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La  Commluion  ii*«BteiHl  pai,  par  rioMrtlon  des  doeamtnU, 

•Marner  la  retpoiuablHttf  des  thdorlefl  qui  y  sont  dmisei. 

Emtrait  de  l'artioh  16  dm  Règkmtnt  d'ordrt  t  d'attriiu- 

•  tion$  de  la  Comatiuian  dêê  Amialet  dat  traranx  pnbilcs. 
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La  Commission  des  Annales  des  travaux  publics  déclare  avoir  déposé  Iroi?* 
exemplaires  du  12"  volume  des  AnnaUs. 
Les  contrefacteurs  seront  poursuivis  conformément  aux  lois. 

Pour  la  Cùmmûsiou , 
LeteeréUire, 
Wellbks. 
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NOTICE 

SUR  LES  FONDATIONS  EN  BÉTON  EXÉCUTÉES 

AU  CANAL  DE  MAESTRICHT  A  BOIS-LEDUC  EN  18S4  ET  IBSS,  TANT  A  BOCHT 

QUE  DANS  LA  FORTERESSE  ET  LA  VILLE  DE  MAESTRICHT, 

wâM  ILN.  DiriUSIIXi 

IICSÉKUOft  m  CBEF  DIS  PONTS  IT  CBAOMilS. 


Cette  notice  fait  connaître  : 

l*"  Les  dimensions  générales  des  travaux  fondés  sur  béton  ; 

^'^  La  nature  du  terrain ,  les  moyens  employés  pour  faire 
écouler  les  eaux,  approfondir  les  fouilles,  et  battre  les  pal- 
plancbes  ; 

3°  Le  dosage,  le  mode  de  manipulation  et  de  coulage  du 
béton  ; 

4"*  Le  résultat  de  la  mise  à  sec  des  aires  en  béton. 

I. 

OIlBIlfllOfrS  GftiltRALtS  DES  TBATAUX  FONDÉS  SDR  BftTON. 

L'écluse  de  Hocbt  a  été  construite  sur  les  dimensions  des 
dix-huit  premières  écluso^du  canal  de  Haestricht  à  Bois-le- 
Duc,  et  comprend  comme  elles  deux  têtes  en  maçonnerie , 
munies  chacune  d'une  paire  de  portes  busquées,  et  un  sas  de 
50  mètres  de  longueur,  dont  les  côtés  ont  été,  lors  de  la 
construction  de  l'écluse,  revêtus  en  fascinages. 

AH5ALIS  DIS  TSA?.  PCBL.  —  TOMI  Zll.  I 
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sur  la  &le,  jusqu'à  ce  que  les  têtes  des  planches  eussent  at- 
teint le  niveau  des  eaux  deGItration. 

On  parvint  ainsi  à  enfoncer  les  files  de  palplanches  à  la 
profondeur  voulue^  sans  trop  de  déviation  de  la  ligne  droite^ 
surtout  lorsque  le  draguage  avait  été  continué  assez  bas. 

Lorsque  de  pareilles  difficultés  et  un  terrain  entièrement 
composé  de  gros  gravier  et  même  de  grosses  pierres  se  pré- 
sentent, il  parait  préférable  de  remplacer  les  palplanches 
par  un  mur  en  béton  d'un  mètre  de  largeur,  coulé  à  un 
mètre  en  contrebas  de  Taire  générale  du  radier. 

Le  talus  naturel  du  gravier  étant  d'environ  i  1/2  de  base 
pour  l  de  hauteur,  il  a  encore  fallu  limiler  par  des  lignes 
de  planches  les  emplacements  des  massifs  de  fondation  des 
voûtes  et  écluses ,  sur  les  deux  côtés  latéraux ,  afin  de  ne 
pas  avoir  à  emplir  de  béton  le  prisme  triangulaire  compris 
entre  les  planches  d'enceinte  et  le  talus  de  déblai. 

A  cet  effet,  on  a  employé  des  planches  de  O'^^OS  d'épais- 
seur et  2",40  à  3  mètres  de  longueur,  n'ayant  ni  rainures  ni 
languettes,  enfoncées  à  une  cinquantaine  de  centimètres  de 
profondeur  dans  le  gravier  de  manière  à  ce  que  les  têtes  se 
trouvassent  un  peu  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux, 
et  que  les  joints  ou  vides  entre  deux  planches  consécutives 
fussent  les  plus  petits  possible. 

Ces  planches  empêchaient  également  le  gravier  au  pied  du 
talus  de  déblai  de  glisser  dans  la  fouille. 

Les  fondations  des  murs  de  profil  et  de  leurs  contreforts  ont 
également  été  entourés  de  tous  côtés  de  pareilles  planches. 

III. 

DOSAGE,  MA!fIPDL\T101V  ET  COULAGE  DU  BÉTO?l. 

On  donne  ci-après  le  dosage  du  béton ,  tel  qu'il  a  été  pres- 
crit au  devis  des  travaux  de  Haestricht,  en  faisant  remar- 
quer qu'en  prescrivant  de  la  chaux  maigre,  on  supposait 
toute  chaux  maigre,  hydraulique. 
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tioD  de  trass  du  béton  pour  Tëclufle  de  garde  à  la  lieuse  et 
on  a  adopté  le  dosage  suivant  : 

Chaux  yive 2      parties. 

Trass 2  id. 

Sable 1  1/3   id. 

Gravier 2/3       id. 

Pierres  concassées  ....  2  id. 

Briques      id 3  id. 

Ce  béton  a  pris  de  la  consistance  en  moins  de  temps  que 
le  précédent  ;  cependant  le  premier  est  très*satisfaisant,  at- 
tendu que  Texpérience  a  fait  reconnaître  que  deux  mois  après 
le  coulage  on  a  pu  y  élever  des  murs  d'une  dizaine  de 
mètres  de  hauteur. 

Il  est  néanmoins  à  remarquer  qu*il  vaut  mieux  supprimer 
le  gravier  qui  ne  prend  pas  si  bien  le  mortier  que  la  pierre 
calcaire  et  les  briques  concassées. 

Le  dosage  suivant  parait  donc  préférable  : 

Chaux  vive 2      parties 

Trass H/2   id. 

Sable H/-2   id. 

Pierres  concassées 2         id. 

Briques        id 3         id. 

La  chaux,  le  trass  et  le  sable  constituant  le  mortier  du 
béton  ^  donnent  ainsi  un  volume  égal  à  celui  des  pierres  et 
briques  concassées. 

Il  entre  dans  ce  dosage,  par  suite  de  la  suppression  du 
gratier,  proportionnellement  au  total  des  ingrédients,  plus 
de  mortier  que  dans  celui  cité  en  tête  du  chapitre,  ce  qui  est 
d'autant  plus  convenable  qu'en  coulant  le  béton  sous  eau ,  il 
y  a  toujours  une  certaine  quantité  de  mortier  délavée  et 
perdue ,  qui  doit  être  enlevée  de  temps  à  autre  à  la  drague. 

Ce  mortier  délavé  n'ayant  pas  été  dragué  avec  assez  de 
soin  dans  les  fondations  de  lu  voûte  et  de  Técluse  du  glacis, 
ainsi  que  dans  celle  de  l'écluse  de  garde  à  la  Meuse,  il  est 
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doit  être  ferme,  ei  les  pierres  mouiUées  an  moment  du  mé- 
lange ou  de  l'emploi. 

iprès  avoir  corroyé  fortement  au  rabot  ^  chaque  tas  de 
béton  était  relevé  et  retourné  une  uu  deux  fois  à  la  pelle. 

Ce  n'est  qu'après  cette  dernière  manipulation  que  le  mor- 
tier et  les  pierres  étaient  bien  liés  et  que  le  béton  prenait  la 
couleur  uniforme  du  mortier,  sans  pouvoir  y  distinguer  la 
couleur  des  autres  matériaux. 

Le  béton  était  préparé  sous  de  grands  hangars ,  par  des 
ateliers  composés  d'une  cinquantaine  d'ouvriers ,  et  en  tas 
d'environ  8  mètres  cubes  d'ingrédients  mesurés  à  sec. 

Bien  que  la  force  des  ateliers  ait  varié,  leur  composition 
était  cependant  à  peu  près  comme  suit  : 

Pour  un  atelier  de  quarante-sept  ouvriers  : 

l  homme  chargé  de  faire  travailler  avec  ensemble  les 
ouvriers  munis  de  rabots, 
46  ouvriers  munis  de  rabots  pour  corroyer  le  béton, 
5  ouvriers  munis  de  pelles. 

Ces  derniers  ouvriers  suivaient  les  corroyeurs  afin  de  rele- 
ver le  béton  des  bords  sur  le  tas,  dont  les  corroyeurs  au 
rabot  faisaient  sans  cesse  le  tour  en  travaillant. 

Après  avoir  fini  de  corroyer  au  rabot ,  tous  les  ouvriers 
précités  retournaient  les  tas  de  béton  à  la  pelle  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus. 

23  manœuvres,  pour  amener  les  ingrédiens,  porter  l'eau, 
éteindre  la  chaux,  arroser  les  pierres  et  briques  concas- 

Cet  atelier  travaillant  sans  discontinuer,  avait  simultané- 
ment 4  tas  d'environ  8  mètres  cubes  en  œuvre. 

Au  premier,  les  manœuvres  mesuraient  et  disposaient  le 
trass  ,  le  sable  et  la  chaux  à  Tintérieur. 

Au  second  ,  on  éteignait  la  chaux,  on  la  tenait  couverte 
du  sable  et  du  trass ,  en  arrosant  de  temps  à  autre. 

Le  troisième  tas  était  corroyé  au  rabot; 

Enfin  le  quatrième  était  chargé  pour  être  transporté  en 
place. 
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On  ne  pouvait  l'employer  à  Haestricht  pour  couler  le  bétoa 
sons  les  rnliers  dei  mûtes  et  ëclasea ,  stteadu  que  In  hau- 
teur des  eani  de  Gltration  dépassait  de  0~,86  à  1",4S  le 
nÏTean  fixe  pour  li  surface  supérieure  du  béton. 

Pour  couler  le  tnassif  de  foodalion  de  l'écluse  de  garde  à 
la  lease,  loui  une  hauteur  d'eau  d'euTlron  9~,33,  on  s'est 
serri  d'un  bateau  dont  la  figure  l  donne  la  coupe. 


du  ponton  avec  ptan  incliné,  ayant  servi  à  couler  te  béton  pour 
ta  fondation  tU  Féetvae  dq  garde ,  dans  la  ville  de  Âtaestriekt. 


'ffém 


A.  PlaniDcliDë. 

B.  Clapet  chaîné  de  pierres  C  ,  ne  s'ouvrant  qu'après  qu'une 

eerlaine  quanliti;  de  béton  s'est  amassée  dans  l'espace  D. 

On  plan  incline  A  était  fixé  d'un  côté  au  bateau,  et  recou- 
vert d'un  clapet  B  à  charnière,  chargé  au  bas  de  pierres  C. 

On  versait  le  béton  dans  l'iDTervalle  D ,  où  il  s'accumulait 
jusqu'à  soulever  te  clapet  B. 
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se  dispenser  de  sonder  souvent  devant  le  massif,  et  si  Ton 
reconnaît  Texistence  d*une  certaine  quantité  de  laitance,  de 
Tenlever  à  la  drague. 

Aux  massifs  en  béton  du  glacis  exécutés  en  septembre  et 
décembre  1824,  l'atelier  précité  de  quarante-sept  ouvriers 
employés  à  la  confection  du  béton ,  était  secondé  par  trente- 
cinq  ouvriers  employés  à  charger,  transporter  et  couler  le 
béton ,  deux  de  ces  ouvriers  étant  constamment  occupés  à 
dire  glisser  le  béton  le  long  du  talus  ou  à  sonder,  afin  d'indi- 
quer les  places  où  les  pelletées  de  béton  devaient  être  coulées 
pour  égaliser  la  surface  supérieure  au  niveau  requis. 

La  manipulation  et  le  coulage  ont  donc  exigé  Temploi  de 
quatre-vingt-deux  ouvriers ,  savoir  : 

30  ouvriers  à  fr.  1  SOc.  par  jour;  à  fr.     45  00 
26        »  4  30  »  53  80 

26        »  1  10  »  28  60 


Total fr.     107  40 

Ces  ouvriers  confectionnaient  et  coulaient  en  septembre, 
50°>%82  de  béton  par  jour,  soit  par  mètre  cube,  fr.  2,11  c. 

En  décembre,  la  quantité  de  béton  corroyée  et  coulée  par 
jour  par  un  même  nombre  d'ouvriers  était  beaucoup  plus 
faible,  et  le  mètre  cube  a  pu  coûter  fr.  3,35  c.  de  main- 
d'œuvre,  soit  en  moyenne  fr.  2,78  c. 

Le  sous-détail  d'un  mètre  cube  de  béton  coulé  en  place 
et  dosé  d'après  les  prévisions  du  cahier  des  charges ,  peut 
donc  être  établi  comme  suit  : 

2'"",00  de  chaux  vive,  à  fr.  13  00  .  .  fr 

1"  ,50  de  trass  du  Rhin  .  .  65  00  .  .  . 

r  ,50  de  sable 1  30  .  .  . 

1™  ,00  de  gravier 1  30  .  .  . 

2™  ,00  de  pierres  concassées    3  60  .  .  . 

3"  ,00  de  briques        id.     .     3  60  .  .  . 

Vient  pour  11  »',00  d'ingrédients 144  75 
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FONDATIONS  BU  B^TON.  S? 

Les  batardeaDx  ont  été  élevés  à  la  même  hauteur. 

Les  planches  de  ^',0)  à  3  mètres  battues  sur  les  cdtés  des 
massifs  en  bétou  afin  de  limiter  ces  massifs ,  ont  également 
seiri  à  l'établissement  des  batardeaux. 

PROFIL 

if  VA  batardtau  en  béton  éUcé  de»  deux  c6U»  sur  la  Ugne  exté- 
rieurt  du  mastif  de  fondation  de  Céctutt  de  garde,  afin  de  pou- 
tmr  mettre  à  eecce  mauifel  y  achever  le  radier  en  briqae»,  et 
lei  buses  en  pierre  de  taille. 


A.  Plandies  sans  rainures  ni  languelles  enronedes  sur  la  ligne 

extérieure  drs  murs  et  contreforts ,  pour  limiter  la  fonda- 
tion en  béton  du  cùté  des  terres. 

B.  Fermes  placides  îi  environ  \'',90  de  distance  et  servant  à 

porter  le  bordage  D  qui  retient  le  bëton  liu  hatardeau. 

C.  Planche  ou  licrne  clouée  sur  les  planches  A. 

D.  Bordage  retenant  le  béton  du  batardeau. 
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B.  Planches  ou  liernes  clouées  sur  les  planches  A  et  G. 

C.  Planches  sans  rainures  ni  languettes  enfoncées  d'une  ving- 

taine de  centimètres  dans  le  massif  en  béton  pour  former 
le  batardean  d*enceinte. 

D.  Petites  traverses  placées  environ  de  deux  en  deux  mètres 

pour  rendre  solidaires  entre  elles  les  deux  lignes  de  plan- 
ches A  et  G. 

Un  second  rang  de  petites  planches  C  (6g.  5)  a  été  enfoncé 
au  maillet  d'une  vaingtaine  de  centimètres  dans  le  béton 
ayant  acquis  un  peu  de  consistance. 

Des  liernes  B  ont  été  clouées  sur  les  deux  rangs  de  plan- 
ches. 

Des  traverses  D  entaillées  sur  les  planches  A  et  C  ainsi 
que  sur  les  liernes  B  et  espacées  d'environ  2  mètres  ren- 
daient les  deux  rangs  de  planches  solidaires,  et  empêchaient 
le  déversement  de  ces  planches  au  sommet. 

Ces  petits  batardeaux  deO'^^SO  d'épaisseur  en  béton  ont 
résisté  2  à  4  mois  après  leur  construction  à  la  pression  exté- 
rieure de  l'eau ,  après  épuisement  des  eaux  à  Tintérieur  de 
Vatige,  et  n'ont  pas  laissé  passer  d'eau. 

IV. 

XI9E  A   SEC  DES  MASSIFS  ETf   UÊTON. 

Cne  hauteur  de  l'°,40  ayant  été  donnée  à  la  fondation  en 
béton  des  murs  de  proGI ,  et  la  surface  supérieure  de  cette 
fondation  affleurant  le  niveau  des  eaux  au  printemps  de  1823, 
il  a  suffi  de  nettoyer  le  béton  et  d'y  élever  la  maçonnerie  en 
briques. 

II  n'en  était  pas  de  même  des  massifs  de  fondation  des 
voûtes  et  écluses ,  enceints  à  l'amont  et  à  l'aval  par  des 
palplanches,  et  sur  les  côtés  par  les  batardeaux  en  béton 
décrits  ci-dessus. 

Avant  d'épuiser  l'eau  dans  l'intérieur  de  ces  grandes  auges, 
oo  a  eu  soin  de  remblayer  à  l'extérieur  contre  les  palplan- 
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NOTICE 

SLR 

L'EMPLOI   DE    L'EAU, 

COMME 
FORCE  3I0TRICE,  APPLIQUÉE  A  LA  MANOEUVRE  DEi>  BARRAGES. 


Les  ouvertures  de  la  plupart  des  barrages  construits  en 
Beifpqne  sur  les  rivières  importantes ,  sont  fcrm(?es  par  des 
poatreiles  qui  s'appuient  contre  des  feuillures,  comme  aux 
barrages  de  l'Escaut^  ou  glissent  dans  des  rainures,  comme 
aux  barrages  de  la  Sambre  ;  l'équarrissage  des  poutrelles  est 
généralement  de  0",20,  en  sorte  que  leur  nombre,  pour 
des  retenues  de  4  mètres  de  hauteur,  s*élève  à  20. 

Les  manœuvres  à  faire  pour  la  mise  en  place  ou  pour  l'en- 
lèvement des  poutrelles  varient  selon  l'une  ou  Taulre  des  dis- 
positions indiquées  ci-dessus. 

Dans  le  premier  cas ,  la  fermeture  s'opère  de  la  manière 
suivante  :  le  garde-déversoir,  chargé  des  manœuvres,  se 
munit  d'une  gaffe;  il  en  pique  l'extrémité  d'une  poutrelle, 
la  fait  flotter  et  la  conduit  de  manière  à  diriger  cette  même 
extrémité  contre  l'une  des  feuillures  du  passage  à  fermer;  le 
courant  pousse  ensuite  là  poutrelle  jusqu'à  ce  que  l'autre  ex- 
trémité soit  arrivée  contre  la  deuxième  feuillure;  en  ce  mo- 
ment ^  la  poutrelle  plonge  d'une  certaine  hauteur,  et ,  pour 
la  faire  descendre  à  la  profondeur  voulue,  on  se  sert  de  hies 
ou  dames  disposées  à  cet  effet  sur  les  piles  et  bajoyers  du 
barrage.  Cette  série  d'opérations  est  répétée  successivement 
pour  chacune  des  poutrelles  employées  à  la  fermeture  des 
divers  passages  d'un  barrage. 
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rupture  des  chaînes ,  qui  empêchent  on  du  moins  arrêtent 
momentanément  des  manœuvres  qu'il  importe  cependant  de 
faire  avec  ia  plus  grande  célérité. 

Il  suffit  que  ces  faits  puissent  se  réaliser,  ainsi  que  nous 
pensons  et  avons  même  la  conviction  qu'ils  se  sont  déjà 
présentés,  et,  qu*en  se  produisant,  ils  soient  la  cause 
directe  ou  aggravante  des  dégâts  occasionnés  par  les  débor- 
dements des  rivières,  pour  appeler  l'attention  de  MM.  les 
ingénieurs  et  constructeurs  sur  les  améliorations  à  intro- 
duire dans  la  manœuvre  des  barrages. 

Quelques  ingénieurs  ont  déjà  proposé  des  modifications 
aux  systèmes  de  fermeture  et  d'ouverture  qui  sont  actuelle- 
ment en  usage  ;  mais ,  soit  que  les  combinaisons  qu'ils  ont 
indiquées^  tout  enprésentant  des  avantages  incontestables^  ne 
soient  pas  toujours  applicables,  soit  qu*elles  n'aient  pas  donné 
tods  les  résultats  que  Ton  en  espérait,  nous  avons  remar- 
qué qu'en  ce  qui  concerne  les  barrages  récemment  construits 
en  Belgique  sur  la  Lys  et  TEscaut ,  on  a  adopté  le  système 
ancien^  sans  y  apporter  le  moindre  changement. 

L'emploi  des  poutrelles ,  dans  les  conditions  primitives  et 
arvec  tous  les  inconvénients  qu'elles  produisent,  est  donc 
encore  actuellement  conservé,  du  moins  pour  des  barrages 
dont  les  passages  ont  5  mètres  et  plus  d'ouverture. 

Le  motif  principal  qui  porte  à  maintenir  ce  système  ^  le 
senl  même ,  pensons-nous ,  qui  soit  essentiel .  c'est  afin  de 
trouver,  dans  la  division  de  la  résistance.,  le  moyen  de 
proportionner  l'effet  à  produire  aux  efforts  dont  sont  capa- 
bles les  agents  chargés  du  service  de  la  manœuvre  des  bar- 
rages. En  d'autres  termes,  on  ne  conserve  le  système  vi- 
deuT  des  poutrelles  que  parce  qu'il  est  en  rapport  avec  la 
force  motrice  dont  on  dispose  et  que ,  pour  en  diminuer  le 
nombre  et  surtout  pour  les  remplacer  par  une  vanne  ayant 
la  largeur  du  passage  et  tonte  la  hauteur  de  la  retenue,  il 
faudrait,  si  on  continuait  à  faire  les  manœuvres  à  bras 
d'hommes ,  augmenter  tellement  le  nombre  des  agents  que 


MA^OeUVEe  DES  BARRAGES.  57 

reconnaissons ,  présente ,  dans  quelq«es-unes  de  ses  disposi- 
tions, des  combinaisons  susceptibles  d'observations  critiques 
an  point  de  vue  de  la  construction  ;  mais  comme  c'était  là  la 
partie  accessoire  de  I9  démonstration  que  nous  voulions 
donner,  nous  n'y  avons  attaché  aucune  importance.  D'ailleurs 
dans  b  pratique ,  chaque  barrage  présentera  pi'obablement 
un  cas  particulier  auquel  il  faudra  avoir  égard  ;  il  était  dès 
lors  d'autant  moins  utile  de  songer  à  présenter  un  projet 
qui  aurait  pu  servir  de  type ,  que  c'eût  été  empiéter  sur  la 
liberté  dont  doivent  jouir  les  ingénieurs  appelés  à  rédiger 
des  projets  d'ouvrages  d'art. 

Ainsi  que  la  planche  I  l'indique,  deux  roues  hydrauC- 
ques  sont  disposées ,  Tune  sur  la  rive  droite ,  l'autre  sur  la 
rive  gauche  ;  elles  ont  4",50  de  largeur  et  S  mètres  de 
diamètre.  Ces  roues  sont  destinées  à  faire  mouvoir,  au 
moyen  d'une  bielle,  l'arbre  horizontal  qui  porte  les  pignons 
dans  lesquels  s'engrènent  les  crémaillères  appliquées  aux 
vannes. 

D'après  le  mode  indiqué  pour  la  construction  des  vannes . 
le  poids  de  chacune  d'elles  serait  de  5,000  Ici!.;  mais  afin  de 
faciliter  la  manœuvre ,  tant  a  la  descente  qu'à  la  remonte ,  il 
nous  a  paru  qu'il  serait  convenable  d'appliquer  aux  vannes 
des  contre-poids ,  agissant  à  chacune  de  leurs  extrémités  : 
nous  avons  supposé  que  les  contre-poids  appliqués  au  projet 
que  nous  discutons ,  pèseraient  i,300  kilog. 

Chaque  roue  hydraulique  a  pour  fonctions  de  faire  mou- 
voir deux  vannes,  c'est-à-dire  de  les  élever  à  leur  maximum 
de  hauteur,  que  nous  supposerons  de  3  mètres,  et  de  les 
descendre^  quelle  que  soit  la  situation  des  eaux  de  la  rivière. 

Tant  que  les  vannes  d'un  barrage  sont  baissées,  la  chute 
produite  par  la  retenue  des  eaux  reste  toujours  sensible- 
ment la  même,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  produit  des  eaux 
de  la  rivière  :  dans  l'exemple  que  nous  avons  admis,  cette 
chute  sera  de  2  mètres  environ*  Il  ne  peut  y  avoir  de  chan- 
gement apporté  à  cet  état  des  choses  qu'en  levant  les  vannes 


MANOEUVRE  DES  BARRAGES.  59 

Oo  peut  admettre  que  le  frottement  de  la  vanne 
contre  les  feuillures  équivaut  au  dixième  de  la 
pression  ;  il  en  résultera  donc  une  résistance  au 
mouvement  d'ascension  de  la  vanne  de S^SGO*" 

Ajoutant  pourd*autres  frottements  non  spécifiés         280^ 

on  arrive  à  un  total  de S^OOO^ 

Déduisant  lescontre-poidsappliquésàchaque  vanne       1.500^ 

le  reste,  soit 3,500»^ 

qui  indique  l'effort  à  produire  pour  soulever  une  vanne  ;  et . 
par  conséquent,  pour  en  soulever  deux,  il  faudra  faire  un 
effort  égal  à  7,000  kil. 

Oo  a  supposé  que  la  roue  hydraulique  destinée  à  la  manœuvre 
des  deux  vannes  avait  (",50  de  largeur  et  5  mètres  de  dia- 
mètre ;  supposons  aussi  que  la  tranche  d'eau ,  qui  doit  lui 
imprimer  le  mouvement,  ait  une  épaisseur  de  0",20. 

L'effet  utile ,  produit  sur  la  roue ,  sera  donné  par  la 
formule  : 

E  =  0.60  PH, 
dans  laquelle  P  représente  le  poids  du  volume  d'eau  écoulé 
en  T' et  H  la  hauteur  de  la  chute ,  soit  2  mètres. 

On  obtient  le  volume  d*eau  écoulé  par  la  formule  : 

V = 1.80  X  /  (H  j/h"—  /*  //7y; 

dans  laquelle 

/  =  1.80,  H  =2.00  et  A  =  1.80; 
substituant  ces  valeurs,  on  obtient 

V  =  l»,107 
et  par  conséquent 

E  =  1,328,  40''"' 

n  Nous  nous  sommes  servi,  dans  nos  calculs,  ainsi  qu*on  le  remarquera 
d'ailleurs,  des  ferrailles  de  d*Aubuisson. 
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culte,  nous  admettrons  des  hypothèses  qui  toutes  seront  plus 
défavorables  que  les  faits  rëels. 

Ainsi,  au  lieu  de  chercher  à  déterminer  quelle  est,  dans  un 
temps  donné,  la  position  que  les  vannes  doivent  occuper  pen- 
dant kur  mouvement  d'ascension,  l'abaissement  et  le  relève- 
ment correspondant  du  niveau  des  eaux  d'amont  et  d  aval , 
ainsi  que  la  vitesse  imprimée  à  la  roue  en  ce  même  moment, 
toutes  circonstances  qui  obligent  à  introduire  dans  les  calculs 
des  ^XMQsidératioos  d'où  il  serait ,  pensons-nous  y  difficile  de 
déduire  le  temps  que  mettent  les  vannes  à  s'élever  à  la  hau- 
teur voulue  et  l'épaisseur  totale  de  la  tranche  d'eau  qui  s'est 
écoulée;  au  lieu  de  cela,  disons-nous,  donnons  à  la  vitesse  de 
roulement  de  la  roue  une  valeur  constante  et  déterminée, 
matsinférieure  à  la  vitesse  moyenne-réelle  et  admettons  aussi 
que  la  section  d'écoulement  des  eaux  par  les  ouvertures  du 
barrage,  soit  une  section  constante  et  moyenne  entre  la 
section  d'écoulement  des  eaux  à  Torigine  du  mouvement ,  au 
moment  où  les  vannes  vont  commencer  leur  mouvement  d'as- 
cension et  celle  que  l'on  obtiendrait,  les  vannes  étant  entière- 
ment hors  de  l'eau ,  dans  Thypothèse  où  le  niveau  des  eaux 
des  deux  biefs  resterait  invariable.  Celte  dernière  hypothèse 
est  évidemment  contraire  à  ce  qui  se  présente  dans  la  pra- 
tique, mais  comme  elle  est  tout  à  fait  défavorable,  quant  au 
but  que  nous  nous  proposons ,  nous  n'avons  pas  balancé  a 
l'admettre  dans  les  développements  qui  suivent. 

La  vitesse  des  eaux,  à  leur  arrivée  sur  les  roues  hydrauli- 
ques, est  la  plus  grande  à  Torigine  du  mouvement,  c'est 
donc  aussi  en  ce  moment  que  la  vitesse  de  roulement  de  la 
roue  et  celle  du  mouvement  d'ascension  de  la  vanne  doi- 
veot  être  le  plus  grandes. 

La  vitesse  des  eaux  est  donnée  par  la  formule 


V  =  /  igh'] 
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La  quantité  d'eau  qui  s'écouiera  pendant  ce  temps  d'un 
bief  dans  l'autre  et  dans  l'hypothèse  admise  ci-dessus  (c'est- 
à-dire  que  les  eaux  conservent  leur  niveau  dans  les  deux 
biefs  et  que  la  section  d'écoulement  soit  une  moyenne  entre 
la  section  à  l'origine  du  mouvement  et  celle  que  donnent 
toutes  les  ouvertures  du  barrage  au  moment  où  les  vannes 
sont  entièrement  hors  de  l'eau),  sera  donnée  par  la  formule 

dans  laquelle  S  est  égal  à  la  section  moyenne  soit  à  /  k  -^ 


2 


1 
20  X  —  2  =  20  mètres  carrés  d'où 


Q  =«  ~x  20  |/  29  X  2  X  128  =  10.683  mètres  cubes. 

Si  l'on  suppose  enûn  que  le  bief  amont  ait  une  longueurde 
5,000  mètres  (ce  qui  serait  un  bief  d'une  petite  étendue)et  une 
largeur  moyenne  de  23  mètres,  sa  superGcie  serait  de 
125.000  mètres  carrés  et  la  tranche  d'eau  écoulée  aurait 

§ 

une  épaisseur  de  0.08  a  0.09. 

Il  est  vrai  que  Ton  ne  peut  admettre  que  l'écoulement  des 
eaux  s'effectue  par  tranches  horizontales  :  mais  comme  nous 
avons  admis  un  volume  d'eau  écoulée,  supérieur  au  volume 
réel,  que,  de  plus  nous  avons  pris  pour  le  mouvement  d'as- 
cension des  vannes ,  un  temps  plus  long  que  le  temps  réel , 
nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  l'observation  que  nous 
venons  de  faire,  ne  peut  exercer  d'influence  sensible  sur  la 
conséquence  essentielle  que  nous  voulons  déduire  des  calculs 
qui  précèdent,  à  savoir  :  que  toutes  les  fois  que  l'on  voudra 
lever  les  vannes  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus ,  on 
pourra  toujours  trouver,  dans  notre  système,  la  force  motrice 
nécessaire  pour  vaincre  les  résistances. 

Le  cas  que  nous  avons  examiné ,  est  celui  qui  se  présente 
le  plus  fréquemment,  et  surtout  celui  où  les  résistances  pro- 
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demeàt ,  il  est  indispensable  d'enlever  entièrement  les 
vannes ,  aGn  qu'en  faisant  disparaître  la  chute,  on  abaisse 
le  plus  possible  le  niveau  du  bief  supc^rieur.  Lorsque  ce 
moment  se  présente,  la  hauteur  de  la  chute  et  la  force 
motrice  du  coup  d*eau  sont  arrivées  à  leur  minimum 
d'effet. 

Quel  sera  ce  minimum  ?  il  est  évident  qu'il  dépendra  de 
GÎroonstances  tout  à  fait  locales;  mais  en  admettant  que  la 
chute  se  trouve  alors  réduite  à  0.75,  nous  nous  plaçons  bien 
certainement  dans  des  conditions  moins  favorables  que  toutes 
cdies  qui  pourront  se  présenter. 

Cherchons ,  dans  ce  dernier  cas ,  à  déterminer  les  résis- 
tances qu'il  faudrait  vaincre ,  ainsi  que  la  force  motrice  dont 
on  pourrait  disposer. 

la  résistance  pour  chaque  vanne  à  Torigine  du  mouvement 
résultera; 

l^lhi  poids  de  la  vanne.  Pour  le  déterminer,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  vanne  a  déjà  été  levée  en  partie  ;  sup- 
posons qu'elle  Tait  été  d'une  hauteur  de  1°*,50.  Le  poids 
de  la  vanne  entière  est  de 5,000'' 

Le  poids  du  volume  d*eau  déplacé  étant 
de 1,S80^ 

Le  poids  de  la  vanne  à  soulever,  à  Tori* 
gine  du  mouvement ,  est  donc  de 1,420*^ 

^  Du  frottement  des  vannes  contre  les 
feuillures  et  produit  par  la  pression  des 
eaux.  Le  poids  de  la  colonne  d'eau  qui 
presse  en  amont  est  de  5.5  x  2.50  x  1.25 
X  1,000  = 17,188»^ 

Le  poids  de  la  colonne  d'eau  qui  presse 
en  aval,   est  de  5.5  x  1.75  x  0.875  x 
1,000  = 8,423^ 

Différence.  .  .     8,765"^ 

Évaluant  le  frottement  au  dixième  de  la 
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bien  supérieur  à  la  résistance.  Et  si  Ton  remarque  que  rien 
n'empêche  d'amener  sur  les  roues  hydrauliques  une  lame 
d'eau  d'une  épaisseur  plus  grande  que  celle  de  0^'2S  indiquée 
ci-dessus,  on  doit  avoir  la  conviction  que^  dans  les  dernières 
oonditions  où  nous  nous  sommes  placé  ^  les  roues  hydrau- 
liques peuvent  également  suffire  pour  la  manœuvre  des 
vannes.  Elles  suffiraient  même  dans  la  supposition  où  la 
chute  d'eau  se  trouverait  réduite  à  0^50,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  s'en  assurer  par  des  calculs  semblables  à  ceux  qui  pré- 
cèdent. 

Les  contre-poidd  que  nous  avons  supposé  appliqués  aux 
vannes^  sont  principalement  destinés ,  dans  notre  opinion  ^ 
à  régulariser  et  à  faciliter  la  descente  des  vannes  ;  car^  ainsi 
qui!  est  aisé  de  s'en  convaincre,  l'effort  que  l'on  peut  pro- 
duire sur  les  roues  sera,  en  toutes  circonstances,  suffisant 
ponr  lever  les  vannes,  surtout  si ,  comme  nous  pensons  que 
cela  peut  avoir  lieii  dans  la  pratique,  le  barrage  est  disposé  de 
manière  à  ce  que  les  vannes  puissent  être  levées  successive- 
ment et  non  simultanément ,  comme  nous  l'avons  admis  dans 
nos  calculs  :  il  y  aurait  donc  à  examiner  si,  par  motif  d'éco- 
nomie, les  conlre-poids  ne  devraient  pas  être  remplacés  par 
des  freins.  Cependant  nous  croyons  devoir  faire  remarquer, 
à  ce  sujet,  qu'il  convient  aussi  d'avoir  égard  à  ce  que  la  pru- 
dence commande  et  nous  pensons  qu'elle  indique  de  préfé- 
rence le  système  de  contre-poids. 

Les  développements  que  nous  venons  de  donner,  nous 
paraissent  devoir  suffire  pour  démontrer  que  Tascension 
partielle  ou  entière  des  vannes  d'un  barrage ,  au  moyen  de 
roues  hydrauliques ,  est  assurée  dans  les  deux  cas  où  les 
résistances  à  vaincre,  comparées  à  la  force  motrice  sont  très- 
grandes  :  on  peut  en  conclure,  nous  parait-il,  qu'il  en  serait 
de  même  dans  toutes  leà  circonstances ,  puisqu'elles  doivent 
forcément  venir  se  ranger  entre  les  deux  cas  extrêmes  que 
nous  avons  examinés. 

Les  roues  hydrauliques  peuvent  non-seulement  servir  à 
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système,  peut  être  considérée,  avec  raison,  comme  attei- 
gnant, si  elle  ne  dépasse  même,  la  limite  de  ce  qu'il  est  utile 
de  faire  sur  les  rivières  de  Belgique. 

Pour  donner  un  exemple,  prenons  encore  un  des  barrages 
récemment  construits  sur  TEscaut,  dont  trois  passages  sont 
fermés  par  des  poutrelles  et  le  quatrième  par  trois  ventelles 
de  4",60  de  largeur.  Il  suffirait,  pensons-nous,  d'établir  des 
vannes  dans  les  deux  passages  les  plus  rapprochés  des  rives , 
de  conserver  les  ventelles  dans  le  troisième,  et  enGn  les  pou- 
trelles dans  le  quatrième  qui  sert  de  pertuis  à  la  navigation. 
Un  barrage  établi  dans  ces  conditions  satisferait  déjà  beau- 
coup mieux  aux  besoins  de  la  navigation  et  permettrait  aussi 
une  évacuation  plus  prompte  des  eaux,  que  le  système 
actuellement  admis. 

En  rédigeant  cette  notice,  nous  n'avons  nullement  eu  la 
prétention  de  développer  la  matière  théorique  que  soulève 
l'examen  des  diverses  questions  qui  se  présentent,  ni  de 
discuter  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  la  manœuvre  des 
barrages.  Notre  but  principal  a  été  de  chercher  à  faire 
ressortir  les  inconvénients  qui  résultent  de  Temploi  des 
poutrelles  et  le  service  important  que  rendrait  à  la  naviga- 
tion et  surtout  aux  propriétés  agricoles  soumises  aux  débor- 
dements des  rivières ,  l'ingénieur  qui  parviendrait  à  substi- 
tuer au  système  de  poutrelles  actuellement  en  usage ,  un 
système  de  fermeture  et  d'ouverture  des  barrages,  d'une 
manœuvre  prompte  et  facile.  Nous  convions  donc  nos  cama- 
rades à  examiner  ce  qu'il  serait  utile  de  faire  dans  ce  but  et 
à  considérer  la  pensée  que  nous  venons  d'émettre  comme  un 
appel  fait  à  leurs  travaux. 

Bruxelles,  le  iO  avril  1833. 

w. 
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DESCRIPTION 

d'un 

PONT ,  DANS  LE  SYSTÈME  NÉVILLE , 

COItTtVIT 

PAR  VOIE  DE  CONCESSIOiN  DE  PÉAGES. 
8E1  LE  KDPCL,  BNTR£  LBS  VILLAGES  DE  BOOM  ET  DE  PETIT-WILLEBROBCK, 


llfGBNIBDK  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


DUposilion  générale  du  pont.  —  Le  poDt  est  établi  un  peu 
en  amont  de  l'enlrée  du  canal  de  Bruxelles  ;  il  traverse  obli- 
quement la  rivière^  de  manière  que  son  axe  longitudinal 
forme  avec  la  direction  du  courant  un  angle  de  76  degrés. 
La  longueur  comprise  entre  les  faces  correspondantes  des 
deux  culées  est  de  206°*,0I .  Il  est  formé  de  huit  travées , 
reposant  sur  sept  piles  en  maçonnerie.  Le  dessous  des  fer- 
mes des  travées  est  établi  a  S^^^SO  au-dessus  de  la  marée 
haute  ordinaire  des  vives  eaux^  et  à  O'^jSO  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  plus  haute  marée  connue. 

Les  sept  premières  travées,  à  partir  de  la  rive  droite  du 
Rupel  ou  du  village  de  Boom,  sont  fixes;  elles  ont  chacune 
une  longueur  de  SG'^^SO  et  une  portée  de  25°*.43  entre  les 
appuis. 

La  huitième  travée  est  mobile  et  recouvre  Fespace  de 
18  mètres  réservé  pour  les  besoins  de  la  navigation  ;  la  lon- 
gueur de  cette  travée  est  de  45°*, 50. 
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deux  autres  cours  ;  leur  direction  est  perpendiculaire  â  celle 
de  ces  derniers  ;  la  plate-forme  a  été  échouée  après  avoir 
reçu  les  premières  assises  de  la  pile.  La  Gg.  I,  pi.  11^  repré- 
sente en  plan  le  massif  de  Tenrochement  coulé  autour  des 
pîlots. 

Les  trois  premières  assises  de  la  pile  forment  trois  re« 
traites  égales  de  0^,20;  au-dessus  de  la  dernière  retraite 
s'élève  le  corps  de  la  pile^  dont  les  parements  sont  verticaux  ; 
sa  section  transversale  représente  un  rectangle  de  1*^30  de 
largeur  sur  4^,70  de  longueur,  se  terminant  par  deux  avant- 
beos  demi-K^irculaires.  Le  chaperon  qui  couronne  les  avant- 
becs  est  au  niveau  du  dessous  des  fermes.  L'assise  de  cou- 
ronnement est  inférieure  à  ce  niveau  de  la  hauteur  des 
patinsp  en  fonte  qui  reçoivent  les  fermes.  (PI.  11^  f^S'^t  3et4). 
La  septième  pile  a  2°',20  d'épaisseur  sur  H'^.H)  de  lon- 
gueur. Les  avant-becs  en  demi-cercle  ne  s'élèvent  que 
jusqu'à  0"'^30  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  haute  ;  la 
partie  supérieure  de  la  pile  est  rectangulaire  jusqu'à  son 
couronnement. 

Les  piles  sont  défendues  contre  le  choc  des  glaçons  par  des 
biise-glaceen  charpente  placés  à  l'amont  et  à  l'aval  de  chaque 
pile,  parce  que  le  Rupel  étant  soumis  à  l'action  du  flux  et  du 
Mflux,  le  courant  est  alternativement  remontant  et  des- 
eeo4dnL 

Ferrures  des  travées  fixes.  —  Ces  travées  sont  formées  de 
trviS'Iermes  seknblables,  parallèles  et  espacées  d'axe  en  axe 
de  2  mètres  ;  elles  supportent  à  leur  partie  supérieure 
(pk  H,  fig.  3),  le  plancher  du  pont  ;  les  trottoirs  sont  placés 
^saillie  sur  les  fermes  des  têtes  ;  la  largeur  du  tablier  est 
ieônètres  entre  les  garde*-corp$.  Le  garde-corps  est  formé 
da  lattes  minces  en  fer  forgé  s'entrecroisant  â  angles  droits 
>  b  façon  d'un  treillage,  dont  les  brins  seraient  inclinés  â 
tt  degrés  dans  denz  sens  contraires. 

Les  fermes  sont  construites  dans  le  système  Néville,  auquel 
il  n'a  été  apporté  aucune  modification.  Chaque  ferme  se 
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(pi.  II.,  fig.  4),  placées  aux  eitréroitës  de  chaque  ferme  ;  les 
jamelies  opposées,  d'ua  même  cours ^  avaient  leurs  écrous 
ée  tension  aux  extrémités  opposées  de  la  ferme. 

Le  leTage  des  fermes  s'est  fait  sans  diiSculté  ^  au  moyen  de 
chèvres  ordinaires  ;  eiies  ont  été  soulevées  par  trois  ou  quatre 
points.  Après  le  levage  y  elles  présentaient  quelques  gauchis- 
sements^ qui  ont  été  redressés  par  les  vérins,  en  serrant  les 
fermes  entre  les  longerons  jumelés  du  plancher  (pi.  Il  , 
6g.  3). 

Dès  qne  les  trois  fermes  d'une  travée  étaient  levées  et  dis- 
posées dans  leurs  emplacements  respectifs  ^  on  plaçait  les 
contrevents  en  fer  forgé  (fig.  3),  se  croisant  à  la  nianière 
des  croix  de  8t.-André,  dans  les  charpentes.  A  la  partie  infé- 
rieure des  fermes  ^  des  tirants  horizontaux  placés  sur  les  con- 
trevents ,  maintenaient  l'écartement  :  à  la  partie  supérieure , 
Tëcartement  des  fermes  était  maintenu  par  lés  pièces  du  pont 
qui  reposent  sur  les  coussinets  B.  (PI.  ill ,  flg.  1  et  pL  11 . 
Gg.  3  et  4.) 

Les  travées  fixes  ne  sont  pas  contreventées  horizontale- 
ment; eette  précaution  n'était  pas  indispensable  pour  une 
portée  de  25°',43^  mais  elle  deviendrait  nécessaire  pour  des 
portées  plus  considérables. 

■PmU  tournant.  —  La  partie  mobile  a  une  longueur  de 
4!h,30;  la  largeur  du  tablier  est  de  6  mètres  et  Tespaceraent 
des  ferme»  de  i  mètres  de  milieu  en  milieu ,  commue  pour  les 
tmëes  fixes. 

fcefi  extrémités  du  tablier  sont  terminées  par  des  arcs  de 
corde  dont  les  rayons  sont  égaux  et  d'une  longueur  de 
)2^i68,  égale  à  celle  de  la  volée  et  de  la  culasse.  (Pi.  IV. 

La  description  qui  a  été  donnée  des  fermes  des  travées 
fixes  s'applique  également  à  celles  du  pont  tournant  ^  dont 
les  dispositions  sont  entièrement  semblables. 

les  fermes  du  pont  tournant  sont  contreventées  dans  le 
sens  vertical  et  dans  le  sens  horizontal.  (Pi.  IV,  fig.  1  et  3.) 


POfVT  OG    BOOV. 

TABLEâV    I. 


01 


TRAVÉE  TODRNANTE. 


INDICATION  DES  PIÉCfiS. 


DIMENSIONS. 


POIDS  OU  VOLUME 


PARTIEL. 


TOTAL. 


I.  Fer  forgé. 

mlairei  da  pUteau 

I  po«r  les  8  gilets 

poor  les  galets  â  engrenage 

de  transmission  pour  les  galets  ji 
engrenage 

ereoToi 

,  booloosetTîs  de  pression  des  galets. 

I  haolMins  extérieurs  avec  les  chapes 
Dblage 

tts  intermédiaires 

>  passant  tOM$  les  3  fermes  et  servant 
:lie  iDX  haubans 

nts  obliques 

lamelles  du  cours  supérieur 

id.        du  V  cours 

id.       doô"    id 

id.        du  cours  inférieur 

MIS  passant  à  travers  les  enlretoises 
lires 

)ns  passant  à  travers  les  entretoises 
lires 

il  de  St.-André 

rerses  reliant  les  croix  de  St.-André. 


i5,07X0,iaX0i»7 
0,64X0*<3  de  diam 
3,4OX0/)4      id. 

0,47X0,07      id. 


67k    « 
14      » 


22,00X0,12X0,06 
13,40X0,08X0,04 


0,036X0,034 

46,011X0,10X0,023 

46,00X0,05X0,012 

46.00X0.04XOlOI 

46,00X0,10X0,025 

4,70X0,03  de  diam. 

4,23X0,02      id. 
0,04  de  diamètre. 
0,04  de  diamètre. 


1,581   . 
394   - 

534  75 
18  50 
19  20  par  m.  cour. 
4  30   id 
2  80   id. 
19  20   id 

11   > 

26  » 
23  » 
26  50 


1,066k 
536 
44 

28 

20 

293 

5,524 
l,."576 

3,139 
5,550 
5,299 
1,187 
773 
3,299 

297 

702 
2,392 
2,756 
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MCATION  DES  PIÈCES. 


DIMENSIONS. 


III.  CMorv. 
des  salett  du  plateau  tournant, 

lY.  Charpente, 

I  sopportant  le  gitane  du  plancher. 
da  gltage  du  plancher 

Id.  id 

id.  id 

id.  id 

Mrienr 

I»ériear 

I  trottoirs 


6,»X0,i9X0»i6 
i5;i0X0.!8X0,«675 

4V0X0,t8X01* 

45;WX0,!8X0,i5 
4S,S0X^76X0^ 

i5W<M0X0,w 
45VWX».oaxo/>5 


Total  di  la  coarpi.'>iti. 


RÉCAPITULATION. 


6-%008X6S0k 


POIDS  OU  VOLUME. 


63 

1 


rAlTItL. 


POIDf  TOTAL  Dl  LA  TIAVÊI  TOUBNANTB. 


TOTAL. 


135k 


I4"»'.584 

5  ^ 

î  ,183 

5  371 

7  ,539 

16  ,47S 

9  ,966 

i  ,550 


66*  ,008 


36,323k  » 

61.610    m 

135    • 

43,905  30 


140,973  30 
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TRAVÉE  FIXE. 


INDICATION  DES  PIÈCES. 


DIMENSIONS. 


I.  Fer  forgé. 

i86  Urtnu  obliques 

6  lattes  Jumellei  du  cours  tupérieur  .  .  . 

6    id.        id.     du  2*  cours, 

6    id.        id.     du  3*  cours 

6    id.        id.     du  cours  inférieur.  .  .  . 

.08  croix  de  St.-André 

30  traverses  reliant  les  fermes  à  la  partie 
Inférieure 

Boulons   pour    le    plancher,    iOkfOO   par 
mètre  courant  de  longueur 


0,036X0,034 
36,50X0,05X0)013 
26,50X0,04X0,01 
26,50X0,04X0,01 
2i;,tK)X0,i0X0,025 
0,03  de  diamètre. 

0,05  de  diamètre. 


Total  ou  psk  forgé 


II.  Fer  de  fonte. 
90  pièces  de  longrines  du  cours  supérieur.  . 


90  id 

90  id. 

90  id. 

90  id. 

90  id. 


id.  du  2^  cours.  .... 

id.  id. 

id  du  3'  cours    .... 

id.  Id. 

id.  du  cours  inférieur. 


3  patins  placés  sous  les  fermes,  sur  les  ap- 
puis en  maçonnerie 


25k  50 

22  .. 

4  50 

10  » 

3  50 

25  50 

4S9  • 


Total  du  peb  db  pontb 


l,S 


^ 


1,467 


9,6S7fc 
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1!«DICATI0N  DES  PIÈCES. 


DIMENSIONS. 


POIDS  OU  VOLUME 


PAKTIIL. 


TOTAL. 


III.  Ckar§fentê. 

itiipportanUegitafe  do  pliocher. 

gérons  do  giUgt  du  plancher 

d.  id.  id 

td.  id.  id 

d.  id  id 

ïer  inférieur 

tapérteur 

des  troltoirt 


6^  X  0,39  X  0.16 
26;M)  X  0,18  X  1675 
«^  X  0,18  X  0,ii 
26,50  X  0,18  X  0,12 
26,50  X  0,18  X  0,15 
26,50  X  i*76  X  0^5 
26,50  X  ^9^0  X  0,05 
26,50  X  2,00  X  0,05 


Total  db  la  charpbktb 


RÉCAPITULATION. 


Tfé 

e  fonte 

ente  38"',83OX650k 


Poids  total  i>*rNE  tratée. 


Poids  dbs  ibpt  TRAviEi  fixes 


Anvers,  le  13  mars  18S3. 


8"',630 
3  ,196 
I  ,336 

^3 
,46! 


5  ,830 
2  ,650 


38"*',830 


9,02ik  • 

9,657  » 

25,239  50 


i4,520k50 


313,0i3k50 
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L'ÉTABLISSEMENT  DU  BARRAGE, 

DANS 

L*ESCAUT  EN  AVAL  DU  CANAL  D*ESP1ERRE , 
wéM  M.  PIÉRARD, 

IMGÉIIIBDB  DBS  PONTS  ET  CHADS8ÉBS. 


Cette  notice  est  divisée  en  deux  parties  :  la  première 
donne  préliminairement  une  analyse  succincte  de  la  situation 
actuelle  du  Haut-Escaut  et  du  projet  de  canalisation  de  cette 
rivière;  cette  analyse^  déduite  presqu'entièrement  des  ren- 
seignements publiés  par  H.  Finspecteur  Vifquain,  dans  son 
ouvrage  sur  les  voies  navigables  en  Belgique  et  du  rapport 
de  la  commission  instituée  en  1841,  à  l'effet  de  constater  les 
causes  des  inondations  de  TEscaut  et  de  rechercher  les  moyens 
de  les  atténuer^  est  nécessaire,  pour  déterminer  les  fonctions 
essentielles  des  barrages  récemment  construits  à  Autrive  et 
â  Espierre;  la  seconde  partie,  traite  particulièrement  de  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  construction  du  barrage  d*Espierre. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

SITUATION    DU    HAUT-ESCAUT. 

Pendant  longtemps  il  n'y  eut  sur  le  Haut-Escaut  d'autres 
barrages  que  ceux  situés  à  Condé,  Antoing ,  Tournay ,  Aude- 
narde  et  Gand  :  ils  servaient  à  activer  des  moulins  et  à  faci- 
liter la  remonte  et  la  descente  des  bateaux,  dont  le  nombre, 
d^abord  peu  important,  est  devenu  par  la  suite  très-considé- 
rable. 
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Flandre  occtdentaie  et  des  communes  d'Hérinnes,  de  Pottes, 
d^lspierreet  d'Helcbin. 

La  loDgaear  de  ce  redressement  est  de  560  mètres  ;  son 
plafond  se  trouve  à  0",31  en  contre-haut  du  radier  du  bar- 
rage d'Aatrive. 

A  remplacement  du  barrage ,  la  largeur  du  plafond  de  la 
déri?atioD  est  de  28",80  ;  cette  largeur  diminue  uniformé- 
ment jusqu'à  40  mètres^  sur  une  distance  de  100  mètres .,  à 
partir  do  front  d'amont  de  l'ouvrage  et  sur  une  distance 
^leâ  partir  du  front  d'aval;  entre  ces  points  et  les  extré- 
aitâ  de  la  dérivation^  la  largeurde  celle-ci  est  de  10  mètres. 
Les  tains  ont  l'^SO  de  base  sur  4  mètre  de  bauteur,  sauf 
dans  les  parties  formant  les  évasements.  en  amont  et  en  aval 
do  barrage,  où  ils  présentent  des  surfaces  gauches  qui  cou- 
pent les  plans  de  tête  selon  des  lignes  inclinées  de  4  de  base 
sar  4  de  hauteur. 

Les  digues  ont  4  mètres  de  largeur  au  sommet  avec  talus 
extérieurs  inclinés  à  45  degrés. 

Le  projet  qui  a  servi  de  base  au  contrat  d'entreprise^ 
fixait  l'emplacement  du  barrage  à  475  mètres  de  Torigine  du 
redressement,  mais  de  trop  grandes  difficultés  d'exécution 
étant  à  redouter,  par  suite  de  l'existence  en  cet  endroit  d*une 
coacfae  de  sable  boulant  de  3  mètres  de  hauteur,  aux  deux 
tiers  de  laquelle  correspondait  la  surface  du  radier,  on  eut 
à  examiner  s'il  ne  convenait  pas  de  modifier  cet  emplacement. 
A  Torigine  de  la  dérivation ,  on  trouvait,  pour  asseoir  les 
fondations,  une  couche  d'argile  forte  de  la  meilleure  qualité; 
en  aval  de  l'emplacement  projeté,  sur  200  mètres  de^  lon- 
gueur,  le  terrain   présentait  diverses  alternatives,  dont 
aucuoe  n'était  aussi  favorable  qu'à  l'origine  de  la  dérivation, 
mais  qui  toutes  étaient  cependant  préférables  aux  conditions 
de  l'emplacement  adopté  ;  au-delà,  on  retrouvait  des  couches 
de  sable  boulant,  à  la  profondeur  du  radier.  En  ne  consultant 
<pKria  nature  du  terrain,  il  aurait  fallu  reporter  remplace- 
ment lie  l'ouvrage  vers  l'origine  de  la  dérivation,  mais  en 
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lin  faux  radier,  de  10  mètres  de  longueur,  composé  d'une 
couche  de  fascines,  6iées  au  sol  par  de  forts  piquets 
clayoonés  et  recouvertes  de  blocailles ,  est  établi  à  la  suite  de 
larrière-radier. 

Indépendamment  des  coulisses  de  0'",30  de  largeur  et 
O*,30  de  profondeur,  situées  dans  les  piles,  à  2°',40  de  la 
tête  d'a?al,  et  qui  sont  destinées  à  recevoir  des  poutrelles  en 
cas  d'accident,  les  piles  sont  pourvues,  en  arrière  des  avant- 
becs  ^  de  feuillures  de  0"',30  de  largeur ,  qui  servent  de 
battées  aux  poutrelles. 

PoutrelleSfglmoirs  et  poteaux  de  pres$ion{9\.  VII,  Gg.  4). — 
Les  poutrelles  sont  maintenues  en  place  par  des  poteaux  de 
pression,  qui  se  meuvent  entre  des  colliers  boulonnés  à  des 
montants  ou  {[lissoirs,  lesquels  sont  solidement  (ixés  aux 
maçonneries  et  interposés  entre  les  feuillures  et  les  pou- 
trelles. 

Les  poteaux  de  pression  sont  évidés  a  tiers-bois  sur  une 
hauteur  égale  à  celle  de  la  retenue  qui  est  de  4°',65  ;  ils  pré- 
sentent une    série    d'ouvertures   circulaires  distantes  de 
0^,045  et  disposées  sur  deux  lignes*  Pour  les  manœuvrer. 
00  se  sert  d'un  levier  coudé  que  Ton  appuie  contre  une  forte 
ferrure ,  attachée  aux  glissoirs,  et  contre  une  broche  en 
acier,  placée  dans  une  des  ouvertures  du  poteau.  Selon  la 
force  à  déployer,  deux  hommes  agissent  directement  avec  les 
mains  à  Fextrémité  du  levier,  ou  bien  se  suspendent  à  un 
bracon  arrondi,  également  fixé  au  montant,  et  pressent  le 
levier  de  tout  le  poids  de  leur  corps.  Dès  que  le  poteau  est 
soulevé  ou  abaissé  d'une  division,  un  troisième  manœuvre 
glisse  une  broche  d*arrét  dans  l'ouverture  du  poteau  la  plus 
rapprochée  du  collier  supérieur ^  pour  lempécher  de  des- 
cendre ou  de  se  relever,  et  Ton  continue  d'agir  ainsi  par 
secousses  successives. 
Les  glissoirs  sont  en  chêne;  ils  ont  8", 75  de  hauteur  et 

~r  d'équarrissage,*  leur  tête  est  taillée  en  pointe  et  garnie 
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On  a  aussi  renoncé  au  système  de  fermeture  par  petites 
veotelles  superposées,  employé  à  l'écluse  de  Mer  a  Tournay. 
par  la  considération  que  ces  ventelles^  qu'elles  soient  ma- 
nœnvrées  par  des  treuils  à  levier  ou  à  engrenages  ^  exigent  la 
force  de  trois  hommes ,  pour  être  enlevées  de  leurs  coulis- 
seaux  et  être  amenées  sur  le  pont  de  service  qui  est  affecté 
spécialement  à  cet  usage;  on  peut  ajouter  que  dans  ce  sys- 
tème, les  pièces  principales  souffrent  beaucoup  et  réclament 
de  fréquentes  restaurations. 

Un  pont  de  service,  pour  la  manœuvre  des  crics.,  est  adapté 
aux  montants  du  châssis  des  vannes,  par  quatre  consoles  en 
fonte  et  des  boulons  barbelés;  aux  consoles  sont  vissés  les 
montants  d'un  garde-corps  en  fer  forgé ,  lequel  est  complété 
par  une  lisse  et  une  sous-lisse. 

On  escalier  mobile  établit  la  communication  entre  le  pont 
de  service  des  vannes  et  le  pont  pour  la  circulation  publique. 

Pont  dormant  etpont-levis  (Pi.  VI,  Og.  1,2,  3  et  4).  —  Le 
pont  établi  sur  le  barrage  a  S'^^SO  de  largeur,  et  comporte 
un  pont-levis  au-dessus  de  la  passe  navigable. 

Le  système  du  pont-levis  comprend  deux  montants  en 

chêne  de  ^r-^^  posés  sur  des  socles  en  pierre  de  taille  de 

O*,60  de  hauteur,  et  réunis  supérieurement  par  un  chapeau 
et  un  portique  en  fonte.  Cette  arcade  donne,  à  6"", 32  au- 
dessus  du  plancher,  les  moyens  d'attache  que  nécessite  la 

0.25 
rotation  de  deux  flèches  de  1 1",6S  de  longueur,  -^  au 

petit  bout  et;r^  au  gros  bout. 

'  0.40 

Les  montants ,  les  socles  et  les  tablettes  de  la  pile  sont 
réunis  les  uns  aux  autres  par  des  boulons  à  doguet.  Dans  la 
direction  parallèle  à  Taxe  du  pont,  les  montants  de  la  ba- 
lance sont  maintenus  par  deux  élançons  en  fer  forgé  de 
12  mètres  de  longueur  et  0°',07  de  côté,  boulonnés  aux 
longerons  extrêmes  du  passage  régulateur ,  ainsi  que  par 
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La  longueur  des  pilots  avait  été  présumée ,  dans  restima- 
lion,  devoir  être  de  4'",S0;  toutefois,  le  cahier  des  charges 
prescrivait  qu'il  serait  procédé  à  un  battage  d'essai ,  destiné 
i  faire  reconnaître  si  cette  longueur  était  suffisante  ou  néces- 
saire pour  obtenir  le  refus  de  0"',015  par  volée  de  30  coups 
d'un  mouton  de  4S0  kilogrammes ,  tombant  librement  de 
1",20  de  hauteur. 

Cette  opération  fut  réalisée  sur  32  pieux  ,  d'une  longueur 
variable  de  6'",70  à  9'",G0  et  de  0'°,2S  de  diamètre  au 
milieu. 

Kn  moyenne,  on  reconnut  qu*un  pieu  de  S'^.OSdelon- 
gaeur,  s'enfonçait  encore  de  O^'^OS  a  la  A-l"  volée. 

L'ensemble  de  ces  opérations  préliminaires  a  présenté  une 
particularité  que  nous  croyons  devoir  mentionner  :  on  a  re- 
marqué que  le  même  pieu  s*enfonçait  de  0°',0S7  a  la  33''  et 
i  la  S7*  volée  ;  d'autres  prenaient  0°*07  j  de  fiche  à  la  45°  et 
à  la  71*  volée. 

Id  maintenant  le  système  prévu,  on  devait  s'attendre  à  une 
dépense  considérable  et  à  des  lenteurs  d'exécution  d'autant 
plas  regrettables  que  l'inondation  périodique  de  la  vallée  de 
TEscaut  s  étant  prolongée  en  18S1  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
juin,  ce  n'est  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  que 
les  fouilles  à  remplacement  du  barrage  furent  a  profondeur, 
et  que  le  nombre  des  pieux  à  battre  était  de  696 ,  dont  286 
sous  le  radier  et  410  sous  Tarrière-radier  :  quelques  pieux 
d'essai  avaient  exigé  plus  de  six  heures  de  battage. 

Ces  considérations,  jointes  à  ce  que  le  terrain ,  à  l'empla- 
cement même  du  barrage,  était  dans  des  conditions  favora- 
bles, puisqu'après  avoir  traversé  des  couches  de  terre ,  d'ar- 
gile et  de  sable,  on  avait  atteint  une  couche  épaisse  et 
consistante  de  sable  mêlé  d'argile,  sur  laquelle  Touvrage  pou- 
vait être  fondé  sans  crainte,  on  se  détermina  enfin  à  proposer 
QD  troisième  système  de  fondation  qui  fut  approuvé  par 
I*  le  ministre  des  travaux  publics.  (PI.  VI,  Gg.  1, 2, 3  et  4). 
L'emplacement  de  l'ouvrage  fut  avancé  de  1",40  vers 

TOUX  XII.  i* 
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La  maçonnerie  au-dessus  du  plancher  se  compose  d'une 

oooche de  moellons  bruts,  de  O'^^Zlo  d'épaisseur,  posée  et 

arasëe  dans  un  béton  de  mortier  et  de  brique  pilée.  Sur  cette 

couche,  dans  les  passages  du  barrage  et  dans  toute  l'étendue 

de  l'arrière-radier,  est  superposé  un  recouvrement  en  moel- 

ioiis  de  Tournay,  taillés  à  la  grosse  pointe  et  dont  les  assises 

ont  0*,40  de  largeur  ;  chaque  pierre  a  O'^.SO  d'épaisseur  et 

1  mètre  au  moins  de  longueur.  Aux  extrémités  du  radier, 

sous  chaque  passage ,  l'appareil  présente  des  plates-bandes 

de  i"'y50  de  largeur  ;  l'extrémité  de  l'arrière-radier  est  d'une 

dbposition  analogue  et  les  contours  du  parement  des  piles, 

des  culées  et  des  perrés  qui  reposent  sur  l'arrière-radier, 

sont  reproduits  dans  l'appareil  des  radiers,  par  des  carreaux 

etboutisses  alternativement  de  0'",80  et  Ï^.ÎO  de  largeur 

ei  pénétrant  sous  les  massifs  d'élévation  de  0°",  1 5  à  0,30. 

Des  ancres  enfer,  en  forme  deT,  de  2  mètres  de  longueur 

etde-r^,  relient  la  clef  des  plates-bandes  du  radier  à  la 

i'assise  vers  l'intérieur;  d'autres  ancres,  à  clef  et  de  1"',20  de 
longueur,  réunissent  les  coussinets  à  la  première  pierre  des 
avant  et  arrière-becs. 

L'aire  du  radier  correspond  au  niveau  du  plafond  de  la 
dérivation,  à  O"",?!  en  contre-haut  du  radier  du  barrage 
d'Autrive,  et  est  placée  à  6*°, 27  au-dessous  des  tablettes  du 
couronnement. 

Le  faux-radier,  qui  est  à  la  suite  de  l'arrière-radier,  sur 
40  mètres  de  longueur,  comprend  une  couche  de  fascines, 
deO"',2S  d'épaisseur,  appliquée  sur  le  fond  de  la  dérivation, 
déblayé  horizontalement  sur  0"*,80  de  hauteur.  Les  fascines 
sont  Cxées  au  sol  par  10  lignes  de  forts  piquets,  de  l'",75 
de  longueur  et  0°*,07  de  diamètre;  les  piquets  sont  distants 
del  mètre  d'axe  en  axe  et  clayonnés  sur  0"',20  de  hauteur; 
on  piquet  sur  trois  est  chevillé  a  la  tète  ;  une  couche  de 
moellons  vient  s'araser  au  niveau  du  radier  et  de  l'arrière- 
radier. 
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rintrodaction  des  eaax  dans  la  coupure  fut  précipitée 
accidentellement  par  une  pluiq  .d'orage,  qui  releva  brusque- 
mentleseaaxdn  fleuve.  On  dut,  par  suite^  enlever  à  la  drague, 
â  chaque  batardeau,  un  cube  assez  notable  de  terrassements. 
A  la  fin  de  la  crue,  on  parvint  à  fermer  définitivement  le 
barrage  en  lit  de  rivière,  en  déployant  une  grande  prompti- 
tude d'exécution  et  en  coulant  avec  les  terres  ,  des  fascines, 
delà  paille  et  de  gros  libages. 

t.  L'inondation  de  l'hiver  de  4851  à  1652,  quoique  restée 
â  0*,S!5  en  contre-bas  des  plus  fortes  crnes  de  FEscaut, 
s'étendit  tout  autour  de  la  dérivation ,  jusqu'à  0",80  en  con- 
tre-bas dn  couronnement  des  digues  ;  les  eaux  de  la  vaste 
plage  inondée,  et  qui  comprenait  toute  l'étendue  des  prairies 
d'Hérinnes  et  de  Pottes,  rendues  clapoteuses  parles  grands 
vents,  et  venant  battre  en  brèche  les  talus  extérieurs,  déter- 
minèrent des  dégradations  importantes  aux  terrassements;  la 
digue  qui  souffrit  le  plus  fut  celle  de  droite,  qui  est  du  côté 
des  grandes  prairies,  et  qui  est  la  plus  exposée  aux  vents 
régnants:  cette  circonstance  était  d'autant  plus  fâcheuse, 
que  cette  digue  est  aussi  celle  du  halage,  et  sujette  à  être 
déformée  en  temps  de  pluie,  par  le  piétinement  des  chevaux. 

Pour  remédier  à  cette  double  action ,  H.  le  ministre  des 
travaux  publics  approuva  supplémentairement  les  travaux 
de  revêtement  en  pierres  sèches  d'une  surface  de  894"^34, 
(pn  garnît  le  talus  extérieur  de  la  digue  de  droite  jusqu'au 
niveau  des  plus  hautes  eaux ,  ainsi  que  les  travaux  de  pavage 
do  couronnement  de  la  même  digue  ^  sur  une  longueur  de 
570  mètres  et  une  largeur  de  2  mètres. 

les  perrés  en  pierres  sèches  ont  0",45  d'épaisseur 
moyenne  ;  les  moellons  qui  les  constituent  ont  été  choisis  de 
fortes  dimensions  et  bien  gisants;  ils  sont  placés  par  assises, 
i  lits  normaux  aux  talus,  et  aussi  régulièrement  que  le  com- 
porte ce  mode  de  construction. 

les  pavés  employés  sont  de  quatrième  échantillon,  de  na- 
ture calcaire,  et  proviennent  des  carrières  de  Ghercq,  dans 


BABRAGB  D  ESPIERRE.  105 

priation  judiciaire  d'une  partie  des  terrains  à  emprendre. 
Le  16  juin  1851,  on  a  mis  la  main  à  Tœuvre;  le  21  no- 
vembre suivant  les  travaux  ont  été  arrêtés^  par  le  mauvais 
temps  et  l'inondation  de  la  vallée;  ils  ont.  repris  le  11  juin 
1852,  et  ils  ont  été  livrés  à  la  navigation  le  25  août,  à  l'expi- 
ration du  chômage  et  de  la  baisse  des  eaux  de  l'Escaut;  le 
43  décembre  de  la  même  année,  ils  ont  été  terminés. 

EXPLOITATION. 

Un  ^lusier-receveur  et  un  aide-éclusier  sont  attachés  a  la 
manœuvre  du  barrage  en  aval  du  canal  d'Espierre. 

18  ouvriers  triquenaires ,  recrutés  dans  les  communes 
voisines,  sont  en  outre  employés,  les  jours  de  navigation, 
pour  favoriser  le  passage  des  bateaux. 

La  cote  de  retenue  des  eaux  est  de  4",80  au-dessus  du 
radier. 

Les  droits  de  navigation  sont  réglés  en  vertu  d'un  arrêté 
royal  en  date  du  2  septembre  1852,  et  perçus  à  raison  de 
fr.  0.016^5  par  tonneau,  sur  toutbateauà  charge  comme  à 
vide,  sauf  les  exceptions  pour  transport  d'engrais,  détermi- 
nées par  l'arrêté  royal  du  25  mai  1850  et  par  celui  du  6  oc- 
tobre suivant. 

Tournay,  le  12  février  1853, 
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RAILS  SAILLANTS  A  ÉCLISSES  BOULONNÉES, 


rAM  M.  Gfl  ANDRIE8, 

IK6B^!IEVB  DES  PONTS  IT  CHAUSS&B8. 


Parmi  les  divers  modes  que  l'on  a  essayés  pour  maintenir 
les  abouts  des  rails  saillants,  l'assemblage  par  abouts  carrés 
est  celui  que^l'^^xpérience  a  conduit  à  adopter  exclusivement 
aujourd'hui  pour  les  nouvelles  voies  que  l'on  établit. 

Mais  s'il  est  possible  d'obtenir,  lors  de  la  pose .  un  affleu- 
rement exact  des  abouts,  les  flexions  que  subissent,  sous 
Tâction  variable  des  charges,  les  portées  voisines  des  cous- 
sinets d'about,  produisent  toujours  le  déversement  plus  ou 
moins  prononcé  de  ceux-ci  et  empêchent  que  cet  effleure- 
ment ne  persiste  lors  du  passage  des  roues;  de  là  des  chocs, 
incommodes  pour  les  voyageurs^  aussi  nuisibles  à  la  voie 
qu'au  matériel  roulant,  et  dont  la  production  est  constam- 
ment favorisée  par  la  grande  facilité  avec  laquelle ,  dans  le 
système  actuel  d'assemblage  des  abouts,  les  supports  extrêmes 
s'enfoncent  dans  le  sol. 

Ces  inconvénients  graves  subsistent  malgré  la  diminution 
que  Ton  a  donnée  aux  portées  extrêmes  des  rails  par  rapport 
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Bicherche  de  la  section  qui  éprouve  la  plus  petite  fatigue 
dans  une  pièce  prismatique  encastrée  à  ses  deux  extrémités  et 
pammruepar  une  charge.  Valeur  de  cette  fatigue. 

Voù  peut  admettre  pour  les  rails  saillants  que  les  tan- 
gentes aux  courbes  de  flexion  dans  les  portées  intermédiaires 
restent  constamment  horizontales  sur  les  supports;  de  plus^ 
diaprés  les  espacements  relatifs  des  trains  et  des  supports,  il 
B*y  a  lieu  d*a?oir  <^ard ,  en  général,  qu'à  la  flexion  produite 
par  Taclion  d'un  seul  train  (*). 

Considérons,  en  vue  de  ces  circonstances ,  une  pièce  pris- 
matique encastrée  horizontalement  par  ses  extrémités  en  A 
et  A'  et  parcourue  par  une  charge  dont  n  soit  Tintensité. 
Soit,  6g.  3,  AMA' la  courbe  à  double  inflexion  qu'aflecte  la 
pièee  lorsque  la  charge  agit  en  un  point  quelconque  M. 
Désignons  par  : 

I  le  moment  d'élasticitë  de  la  pièce  ; 

dia  distance  comprise  entre  les  Gbres  les  plus  fatiguées  et 

l'axe  d'équilibre ,  pour  une  section  quelconque  de  la 

partie  AM,  dont  la  distance  à  la  section  d'encastrement 

A  soit  représentée  par  l'abcisse  x; 

/ela  fatigue  ou  le  changement  de  longueur  éprouvé  par  ces 

fibres  pour  lunité  de  longueur; 
a' l'espacement  AA'  des  supports; 
a  la  distance  du  point  d'application  de  la  charge  à  la  sec- 
tion A . 
ïnlre  ces  éléments  et  la  charge  »  existe,  pour  la  partie  AM 
de  la  pièce,  la  relation  connue, 

^tnous  allons  voir  comment  elle  peut  conduire  à  reconnaître 

(*)U  Démoire  de  M.  Rombaox  Sur  la  ihéorie  de$  raiti,  iatéré  au  t.  VI  des 
Ànnakt  des  travaux  publics ,  fournit  sur  cei  poiols,  comme  sur  quelques 
<otrei  que  dous  ayons  simplement  indiqués,  des  explications  complètes. 
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parmi  toute» les 'seetions  de  là  piàée  AA'  celle  qoi  éprpoM  It 
plus  petite  fatigue ,  ainsi  que  cette  fiitigue  eUe-méme. 

La  loi  des  yariations  de  la  fatigué  daos  une  même  section, 
lorsque  la  charge  «  se  déplace ,  est  exprimée  par  la  fonction 
dérivée, 

a\aa/  -  ...»  î.   €C'     .:.  .:)M..M  -    '.1  ■' .i'>nio 

en  la  considérant  simultanément  avec  la  fonction  4^,a  croilr 

sant  mitre  ses  valeurs  limites  itt»«-et  iot^so',  et  fixant  imofc 
attention  sur  toutes  les  valeurs  de  a  qui  annulent  la  fôneiSfM 
et  sa  dérivée ,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  .des  variat|pM 
de  la  fatigue  dans  une  section  m  que  nous  prendrons  sur  le 

tiers  extrême  AA"  de  la  pièce.  "  ^' 

Pour  a=Xf  la  fonction  a  la  valeur,  '    "  '  "^ 


j^=-3.(fLfy^,...([ï) 


•Il    'îv-lï 


r  -Il 


et  la  dérivée  est  positive;  le  signe  négatif  de  la  fonction  in- 
dique que^  lorsque  la  charge  agit  dans  la  section  tn,  la  courbe 
de  flexion  tourne  en  ce  point  sa  concavité  vers  le  haut  ;  la 
valeur  positive  de  la  dérivée  montre  que  la  valeur  négative 
de  la  fatigue  croit  ou  y  en  d'autres  termes,  que  la  fatigue  ab- 
solue diminue  à  partir  de  a=x. 
Lorsque  a  passe  par  la  valeur  particulière, 

la  fonction  s'annule  sans  que  la  dérivée  cesse  d'être  posi- 
tive; la  fatigue  devient  alors  nulle  par  l'inflexion  qui  se  produit 
en  m,  et  elle  change  de  signe  pour  des  valeurs  croissantes  de  a. 
Pour  la  nouvelle  valeur, 
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b  btàgœ ,  de  signe  positif,  est  donnée  par  la  relation , 

et  la  dërivée  s'annule  pour  devenir  négative  au  delà  ;  cette 

drconstance  montre  que  la  fonction  -^  ^  passe  par  un  maxi- 

Mm  relatif  dont  la  valeur  est  donnée  ci-dessus.  Il  importe 
de  remarquer  que  la  distance  (5) ,  toujours  supérieure  à 
eeBe  (4)  qui  répond  à  Tinflexion  en  m,  cesse,  comme 

eelle-d,  d'être  admissible,  dès  que  Ton  suppose  x  >  -^  ou  que 

h  section  considérée  ne  serait  point  comprise  dans  le  tiers 
eitréme  AA". 

La  distance  a  augmentant ,  le  signe  négatif  de  la  dérivée 
indique  que  la  fatigue  positive  décroît  continûment ,  jus- 
<|Q'i  ce  que,  pour  a=a\  la  fonction  et  sa  dérivée  s'annulent 
Âmultanément  ;  la  fatigue  passe  alors  par  un  minimum  rela- 
tif dont  la  valeur  est  zéro. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  fatigues  dans  la  section  m, 
remarquons  que,  lorsque  la  charge  se  meut  de  A  en  m,  cette 
section  éprouve  précisément  les  fatigues  que  subit  une  sec- 
tion m'  située  symétriquement  par  rapport  à  m,  la  charge  se 
déplaçant  de  m' en  A'.  Or,  dans  la  section  m',  pour  laquelle 

l'on  a  x>— ,  les  valeurs  (4)  et  (S)  sont  inadmissibles  ;  la  fa- 

ligue,  négative  poura=a;=Am',  et  donnée  encore  par 
la  relation  (3),  décroit  simplement  en  valeur  absolue  jusques 
a  =  a,  comme  le  montre  le  signe  constamment  positif  de  la 

déri?ée(2),  en  y  supposantaet  x>-r'.   La  fatigue  dans  la 

section  m,  nulle  pour  a=o,  prend  donc  le  signe  négatif  pour 
des  valeurs  croissantes  de  a  et  augmente  en  valeur  absolue 
JMques  a=x. 
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de  A  eo  A".  En  dérivant  chacune  de  ces  fonctions  par  rap-* 
port  i  Xj  on  trouve^ 

d  \éxl     m     (a'— 2a:)»  ^  '         v  ; 


Considërant  ensemble  les  relations  (3)  et  (7),  on  reconnaît 
que  les  p/ui  grandes  fatigues  négatives ,  nulles  pour  ar=o  et 
^^=a\  croissent  de  A  en  A"  et  de  A'  en  A'"  et  que  la  valeur 
absolue  maximum  de  ces  fatigues  répond  à  la  section  milieu, 

2^1 ,  pour  laquelle  la  formule  (3)  donne  la  valeur  connue, 


c  4 

d^  =  "" 32  *"*''••  •^^^' 


si  Ton  élève,  Cg.  4,  sur  la  longueur  AA',  des  ordonnées  pro* 
portionnelles  aux  valeurs  absolues  de  la  fatigue  donnée  par 
Téquation  (3),  on  pourra  tracer  la  courbe  Ae^so'A',  qui 
montre  clairement  comment  varient ,  d'une  section  à  l'autre, 
les  plus  grandes  fatigues  négatives  qui  s'y  produisent. 

Considérant  de  même  les  relations  (6)  et  (8),  Ton  recon- 
naît)  id*autre  part,  que  les  plus  grandes  fatigues  positives  dé- 
croissent continûment  depuis  la  section  x  =  o  jusque  x=r—, 

où  leur  valeur  est  nulle  ;  leur  plus  grande  valeur  est  donnée, 
pour  x=o,  par  Texpression  également  connue^ 


.i^^±,a',...(10) 


et  la  courbe «^ A" représente  encore,  avec  sa  symétrique 


1  =  0,17  a'..  .(12). 


Géomélriquement  cette  section  répond,  ainsi  que  celle  qui  lai 
est  symétrique  dans  le  tiers  A"'A',  aux 'joints  dlntersëi^OD 
e  tte' des  courbes  delà  fig.  4.  ;       .     .>'.  Jni«[ 

Si  Ton  substitue  ensuite  dans  l'ime  ou  Pautre  des'JÀ*'^^^ 
(5)  et  (6^1a'vàleur  de  l'abcisse  (12),  on  obtiendi^à  [mur  |i, 
fatigué doWé'^pondante,  ■'''  '" 


j^=  ^0,059?.  .  .  .o'. 


'utio  ti 
n  -thl 
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leOe  est  donc,  pour  les  sections  de  la  pièce  qui  répondent 
aoi  points  e  et  e',  la  relation  qui  donne  la  valeur  commune 
de  b  p/tM  grande  fatigue  négative  et  de  la  plus  grande  fati^ 
gw  positive;  pour  toute  autre  section^  Tune  ou  Tautre  de  ces 
btigues  est  plus  grande  que  celle  qui  résultederéquation(43). 
b  eomparant  celle-ci  à  l'une  et  à  l'autre  des  formules  (9)  et 
(40),  Ton  voit  que  la  plus  grande  fatigue  qui  se  produit  aux 
pahtseet  e'  est  comprise  entre  le  tiers  et  le  quart  des  fa- 
tqfoes  extrêmes  qui  ont  lieu  aux  sections  d'encaslrement  et 
dam  la  section-milieu. 

Les  diverses  sections  d'une  pièce  prismatique ,  encastrée  à 
ses  deux  extrémités  et  parcourue  par  une  charge,  subissent 
ainsi  des  fatigues  maxima  très-différentes;  la  forme  d'égale 
résistance  d'une  pièce  à  section  rectangulaire  répondrait, 
dans  ces  cii*constances,  à  un  proGI  tel  qu'en  chaque  point  le 

rapport  -  fût  proportionnel  aux  ordonnées  de  la  ligne  brisée 

«B/seV.  L'on  voit  d'ailleurs  par  le  tracé  de  cette  courbe  que 
de  chaque  côté  des  points  &  et  e'  la  fatigue  absolue  croit 

rapidement. 

ÀppUcaîimi  iiux  rails  saillants  à  éclisses  boulonnées. 

Les  recherches  précédentes  établissent  que  la  position  du 
joint  consolidé  des  rails  saillants,  pour  qu'il  éprouve  la  plus 
petite  fatigue,  doit  être  telle  qu'il  existe  le  rapport  de  0,17 
à  1  entre  sa  distance  au  support  voisin  et  la  distance  des 
deux  supports  qui  comprennent  le  joint.  D'autre  part^  l'on 
^it  que  lorsqu'il  s'agit  des  conditions  de  stabilité  des  rails , 
il  convient  de  supposer,  pour  se  rapprocher  des  faits  prati- 
<|iie$,  que  chacun  des  supports  puisse  céder  isolément,  de 
lelle  façon  que  chaque  portion  de  rail  formée  de  deux  portées 
conliguës  puisse  fléchir  librement. 

D'après  cela,  si  Ion  considère  deux  rails  successifs,  il 

• 

importe  d'abord  que  le  joint  cesse  de  se  trouver  sur  un  sup- 
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porty  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  modes  ordinaires  AU 
bbge  des  abouts  ;  car,  ce  support  ou  son  voisin  cédant^  }m 
condition  précédente  ne  saurait  être  remplie.  En  plaçani^  vi 
contraire ,  fig.  K ,  le  joint  I  de  deux  rails  DI ,  lE^  au  milifia 
de  Tespacement  des  deux  supports  extrêmes  B  et  B\  il  ui^* 
fit  que  l'on  ait  : 

IB  ou  IV  s=  0,17  (Bff  +B'  C)  ou  0,17  (B'B-hBC), 

pour  que ,  l'un  des  supports  B  ou  B'  cédant ,  la  Siligae 
de  l'assemblage  soit  la  plus  petite  possible. 

Si  nous  appliquons  cette  règle  au  rail  belge  de  K*,10,  ea 
conservant ,  comme  actuellement,  cinq  supports  par  rail  ei 
adoptant  par  suite  quatre  portées  intermédiaires ,  l'on  est 
conduit  à  la  répartition  suivante  pour  les  supports.  Appe- 
lons a^  la  portée  qui  comprend  l'about  de  deux  rails  et  i^  h 
portée  voisine,  égale  à  chacune  des  autres  portées  intermë» 
diaires  y  l'on  doit  poser  les  deux  relations, 

i 

^  ai  =s  0,17  (fli  -¥■  a,)  ou  Hi  a  0,515  a, .  •  .  (14) 

Â 

et  4a,  +  a,  =  5",10. 

D'où  Ton  déduit  très-sensiblement^ 

a.=  l«,13, 

a,  =  0",58; 

ce  qui  donne  : 

4  portées  intermédiaires  de  i",I3  =  4",52 
2  demi-portées  extrêmes  deO^jSO  =  0  ,S8 

Ensemble S'^^IO. 


Continuant  à  considérer  le  rail  belge  à  tables  inégales,  il 
nous  sera  aisé  de  reconnaître  qu'avec  la  répartition  précé- 
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dentelés  dimensions  des  éclisses,  représentées  par  la  Gg.  1, 
suffisent  relativement  à  celles  du  rail  pour  la  plus  grande 
btigue  que  la  section  du  joint  peut  éprouver. 

La  plus  grande  fatigue  du  rail  correspond  au  cas  où  Tun 
des  supports  intermédiaires  cède  et  ou  la  portée  devient  ainsi 
égale  â  2a..  Elle  est  fournie  par  Téquation  (10)  en  y  faisant 
f^^'^^ia^^  ce  qui  donne,  id^  s'appliquant  au  rail  et  ir  étant  la 
charge, 


i^=^,2a.  =  0,2963»a,.  .  .(13). 

La  fatigue  des  éclisses,  si  Tun  des  supports  B  ou  B'  cède , 
sera  donnée  par  la  relation  (13)  en  y  faisant  a'=a^+a,  et 
remplaçant  >,  d,  ^  par  leurs  quantités  correspondantes  *^  d^  fé^ 
pour  les  éclisses,  savoir, 


jA*i=O.Oi.(a.+a.), 


ou,  en  exprimant  a^  par  a,  (14), 


^  ^.=0,0606  ^  fl,  .  .  .  (16). 

ïais  observons  que  si  aucun  des  supports  B  ou  B'  ne  cède, 
<^onaiue  cela  peut  arriver  quand  les  billes  viennent  d'être  re- 
'^ve'es.  la  fatif;ue  la  plus  grande  dans  la  section  milieu  1  sera 
donnée  par  l'équation  (9),  sans  avoir  égard  au  signe  négatif, 
^^  y  faisant  a'=ai  et  remplaçant  encore  i,  d,  fi  par  «id«^| 
P^ur  les  éclisses.  L'on  trouve , 


rf:''"=32'"'" 
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00,  par  h  valeur  (14), 

%.r=  0,0644*0.,...  (<7) 

et  la  fatigue  donnée  par  cette  relation  aurpaise  légèrement 
la  4précédente  (16);  c'est  elle  qui  pour  ce  motif  doit  être 
comparée  à  la  fatigue  ^  de  l'équation  (4  B). 

Pour  qu'il  y  ait  ^lité  mtre  les  plus  grandes  fatigues  qôe 
peuTcnt  éprouver  le  rail  et  les  éclisses,  il  devra  donc  y  avoir 

entre  les  quotients^  et  !  le  rapport  des  nombres  fraction- 
naires 0,2963  et  0,0644  (formules  IB  et  17)  ou  celui  de 

1  : 0,2175. 

Or  on  trouve  par  les  méthodes  connues ,  en  substituant  ans 
profils  courbes  du  rail  et  des  éclisses  des  contours  rectilignes 
qui  s'en  écartent  peu,  fig.  1 ,  et  adoptant  pour  coëffident 
d'élasticité  du  fer  20  milliards  ('), 

pour  le  rail  ^  =  2,113860, 


(1)  Ed  désignant  par  x  et  y  les  distances  des  côtés  horizontaui  du  profil  rec- 
tlligne  substitué  au  rail,  fig.  i ,  à  Taxe  d*équillbre  ou  à  la  droite  qui  passe  par 
le  centre  de  gravité  de  ce  profil,  l'on  troufe  aisément  par  les  dimensions  cotées 
au  dessin  : 

pour  la  face  supérieure  x  =  0™,0552, 
pour  la  face  inférieure  y  »  0^,0718; 

nommant  ensuite,  pour  la  table  supérieure,  A  la  largeur-  totale  du  côté  bori- 
xontal,  b  la  saillie  borizontale  de  la  table  sur  la  nenrure,  tn  et  n  les  distancer 
à  4'axe  d'équilibre  des  extrémités  du  côté  incliné,  et  désignant  pour  le  bour- 
relet inférieur  par  A'ô'  m' n'Ies  grandeurs  analogues,  la  valeur  de  «est  donnée 
par  la  formule, 

•= jjî Ax»  -  b  (iii«+ii«)(m+n) +2  a'  y»~6'(m'«  +n'*){m'+n')  \  » 
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pour  les  deux  éclisses  j  =  -iC3961 , 


valeurs  doot  le  rapport 


l  :  0,2198 


oe  diffère  pas  sensiblement  du  rapport  des  quotients  ^  et  -^, 

exigé  par  la  condition  de  l'égalité  entre  les  plus  grandes  fati- 
gues du  rail  et  des  éclisses. 
L'on  voit  ainsi  que  les  dimensions  projetées  pour  les  éclisses 


wqni  donne,  en  faisant  A  =  0",0625  6=30'°,02l  m=0",03i2  n^Qr,0\62 
^•(r,W85,  fr^-O^Ol^,  m'=r0",0568.  «'=0",0^3.  E=20  milliard» , 

•-151775,13 

et  i=-*  «21 13860. 
a   y 

Poor  les  éclisses,  leur  profil  étant  remplacé  par  un  trapèze  dont  les  sommets 
M>ot  symétriquement  situés  par  rapport  à  une  perpendiculaire  au  milieu  de 
l'OQ  det  côtés  parallèles,  si  Ton  appelle  6i  l'épaisseur  des  éclisses ,  tni  et  ni  les 
diitances  des  sommets  à  cette  perpendiculaire,  la  yaleur  de  ti  sera  donnée  par 
U  formule, 

p 

f,=  ^  26i(m,«+ni«)  (iwi+n,), 

Amidonne, en  faisant 6»=»0"',0IÎJ,mi=0",0il,n,=0",031,E=2O milliards. 

ii«19022,iO 


etIi«iL„^63961. 
ai    in\ 


^pent  remarquer  d^ailleurs  que  le  rapport  des  quotients  i  et  *<   est  entiè« 

d 

^«Qt  iodépendant  de  toute  valeur  particulière  attribuée  à  E. 


d     di 
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dans  one  portée  réduite;  jusqu'à  présent  la  pratique  a  admis 
cette  disposition  y  aGn,  sans  doute,  de  diminuer  la  fatigue 
absolue  que  le  joint  peut  éprouver  par  flexion  verticale  et  de 
Ritreindre,  dans  des  limites  convenablement  étroites,  les 
actions  latérales  auxquelles  il  doit  pouvoir  résister.  Bornons- 
nous  i  dire  ici  que  la  limite  extrême  à  laquelle  l'on  pourrait 
itre  conduit  consislerait  à  adopter  des  espacements  égaux  ^ 
et  le  joint  I  ^  Gg.  S  ,  se  trouverait  alors  au  quart  des  doubles 

portées CB' ou  BC.  En  faisant,  pour  cette  position,  x= -- 

<ians  la  formule  (3) ,  la  plus  grande  fatigue  des  armatures, 
due  aux  charges' verticales,  serait  donnée  parla  relation. 


fi 


/*«^Tï 


wo 


t 
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00, en  faisant  o!^=^^a^  pour  la  comparer  à  la  formule  (IS)  qui 
donne  la  plus  grande  fatigue  du  rail,  par 

Il  9 

-r-^,=— «a,=0,1406«fl, . .  .  (18). 

It  pour  que  les  fatigues  du  rail  et  des  armatures  soient 

^les,  il  faudra  que  le  rapport  des  quotients  -r  et  -r^  (for- 

inules  15  et  18)  soit  celui  des  nombres  0,2963  et  0,1406 , 
ou  celui  de 

1  :  0,4745. 

"ous  avons  représenté  par  une  ligne  pointillée ,  tracée  à 
Bouche  de  la  Gg.  1 ,  le  proGI  nouveau  d'une  éclisse  dont  les 
dimensions  en  hauteur  et  largeur  suflisent  pour  satisfaire  à 
^(te  condition ,  comme  on  le  reconnaîtrait  en  cherchant  le 
""Moment  d'élasticité  qui  répond  à  deux  armatures  de  cette 
forme;  on  remarquera  que  leur  résistance  aux  pressions 
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latérales  est  considérablement  plus  grande  que  celle  des 
premières  éclisses  ;  leur  poids  toutefois  n'atteint  pas  le  dou- 
ble. Comme  nous  Tavons  dit,  Texpérience  doit  trancher  la 
question  que  nous  venons  de  soulever  et  montrer,  par  exem- 
ple, pour  le  rail  belge  de  S^'yiO  à  cinq  supports ,  si  les  por- 
tées d'about  comprenant  les  éclisses  peuvent  sans  incon- 
vénients devenir  égales  à  l'^fii.  Il  serait  d'un  haut  intérêt 
économique  que  des  expériences  fussent  entreprises  pour 
éclaircir  ce  point. 

8i  l'on  observe  encore  que  dans  le  rail  à  éclisses  les  actions 
que  chaque  support  exerce  sur  le  sol  et  les  dépressions  do 
rail  sont  rendues  très-sensiblement  égales  pour  toute  reten- 
due de  celui-ci ,  qu'elles  sont  même  un  peu  moindres  près 
des  abouts  si  l'on  adopte  des  portées  inégales ,  l'on  pourra 
supprimer  l'excès  de  dimensions  que  l'on  donne  actuellement 
aux  coussinets  et  aux  billes  d*about. 

Ces  considérations  suffisent  seules  pour  compenser  lar-- 
gement  les  dépenses  de  premier  établissement  qu'exigent  les 
éclisses ,  mais  elles  sont  accessoires  eu  égard  aux  avantages 
bien  autrement  importants  qui  résultent  de  la  continuité 
qu'elles  établissent  dans  les  lignes  de  rails, 

Gand,  13  mai  4853. 


CMTSimiJCvioMa, 


RECHERCHES 


tOB 


LA  VALEUR  DES  COEFFICIENTS  NUMÉRIQUES 


PROPRES  A  LA    TOLE 


QU'IL  CONTIIIIT  B'IIITIOBUIMB  DAIfS  LIS  FOEMCLEfl  OB  là  FLBXIOfT, 

rAB  M.  G.  A.  DECLERGQ, 

80US-I?IGi!fIBUM  DVS  PONTS   ET  CHlUSSiBS. 


Do  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Recherches  mr  les  ponts  avec 
ff^es tubulaires  en  tôle,  a  été  publié  l'année  dernière,  à 
faris,  par  H.  Yvert,  ingénieur  ci?il. 

Cet  ouvrage^  qui  donne  des  indications  nombreuses  sur  les 
expériences  faites  en  Angleterre  ^  avant  la  construction  des 
ponts  de  Menai  et  de  Conway,  parait  être  la  traduction  à  peu 
près  complète  de  Fouvrage  publié  en  anglais ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  R.  Stephenson, 

Notre  but,  en  consultant  le  livre  de  H.  Yvert,  était  d'abord 
de  chercher  seulement  à  déduire  des  expériences  faites  en 
Angleterre  les  valeurs  de  certaines  quantités  numériques,  dont 
nous  avions  besoin  pour  appliquer ,  à  quelques  cas  particu- 
liers de  remploi  de  la  tôle ,  les  formules  enseignées  à  Técole 
Eugénie  civil  de  Gand,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  E.  Lamarle; 
"ïous  avons  pensé  ensuite  qu'il  serait  peut-être  utile  d'essayer, 
^  l*aide  du  calcul ,  d'éclaircir  quelques-unes  des  questions 
traitées  dans  le  livre  de  l'auteur  français.  Ce  sont  ces  essais 
et  ces  recherches  qui  font  lobjet  des  chapitres  suivants* 


,...,-    ,- (CHA)?¥ïftRilWE«l»R.M  - .  •  ' >  -,;-î(A 

que  Dôos  supposerons  droit  ayant  que  la  pièce  ji(9ép]l|jiMi|(i 

i:f^cti9Q,d'i|i)po|d;  ppifqrn|éi9f  ^ 

Supposons  en  outre  que  les  points  d'appui {A< 4  B,dei«e||^ 

pièce  sment  situés, flu  mémem^^fi^\ftâ^i9^^^^ 

2  a;  ^t  dé|^îgnpiM  pwp  P ,.  le  poids.  9n^p|*jm^!P^9t,n<pirti  {pr 

îinitd  de  longueur.  .      '  ,. .  ,...,.  .m»  *  . ,  ^   ^.^ 


■'ni 


^  I     1i   « 


i    :>  '. 


Chacun  des  points  d'appui  A  et  B,  ayant  à  supportéi^  un 
poids  Pa,  exercera  sur  la  pièce  une  réaction  égale  à'  Pà  *ëL 
dirigée  dé  bbs  en"  haut.  De  plus  il  est  évident  que  la  court/ure 
sertf  ^yteiélHqtiê'  par  rapport  au  point-milieu  M  et  que  la 
tahgetKe  en 'cè  j^oint  â  la  pièce  fléchie  sera  horizontale.  ïfoub 
pourrénë  dodecMsidérer  la  pièce  AB  comme  encastrée  hb- 
rBontalementeuM,  et  ayant  à  supporter ,  d'une  part,  en  B 
un  effort  dirigé  de  bas  en  haut  et  égal  à  Pa,  et,  d'autre  part, 
l'action  d'un  poids  uniformément  réparti  suivant  l'horizontale 
et  exprimé  par  P  pour  l'unité  de  longueur. 
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Cela  étant,  il  doit  y  avoir  équilibre  entre  les  actions  des 
forces  extérieures  et  les  réactions  de  la  pièce;  en  d'autres 
termes  il  faut  que  les  équations  d'équilibre  de  translation  et 
de  rotation  soient  satisfaites  pour  tous  les  points  de  MB. 

3.  Nous  nous  occuperons  d'abord  des  équations  d'équilibre 
de  translation. 

Prenons  la  verticale  par  M  pour  axe  des  Y  et  la  tang;ente 
en  M  pour  axe  des  X. 

Si  nous  considérons  un  point  quelconque  m  situé  entre 
M  et  B,  il  est  clair  que  les  forces  qui  agissent  dans  la  partie 
fiiB  seront  les  seules  qui  auront  action  sur  le  point  tn,  trans- 
portons donc  ces  forces  au  point  m,  leur  somme  donnera  une 
force  verticale  : 

Pa  — P  (a  — x)=  Pjc 

k  laquelle  la  pièce  devra  pouvoir  résister. 

Cette  force  verticale  Px  peut  se  décomposer  en  deux  : 

Tune  normale  à  la   pièce  fléchie  ,    P^^-r 

el  Tautre  tangente  à  la  pièce  fléchie  ^  Pjc  , - 

(<  étant  la  longueur  de  la  partie  Mm  de  la  courbe). 

La  composante  normale  tend  à  trancher  la  pièce  et  la  com- 
posante tangentielle  à  la  comprimer. 

La  composante  tangentielle  est  toujours  très-faible,  car  la 
courbure  qu*une  pièce  ^  dont  l'axe  est  primitivement  droit , 
P^ut  prendre  9  sans  que  les  limites  de  son  pouvoir  élastique 
^ient'dépassées ,  est  elle-même  très-faible.  11  résulte  aussi 
d^  cette  faible  courbure  que  la  composante  normale  sera  sen- 
siblement égale  à 

Px. 


AXNALBS  DES  TBAT.  PUBL.—  T.  Zll. 


i» 


comnircTioin» 


c^est-à-dire  que  Teffort  qui  tend  à  tmodier  h  pitee  peut 
être  considéré  comme  eroiisàfit  proportionneUament  i  h 
distance  an  miliea  de  II,  pièce,  et  que  cet  effort  atteint  son 
meawmiim  à  TeilrAnilë  B* 

3.  li,  an  lîen  de  considérer  nne  pièce  supportant  un  poUs 
uniformtfitaept  n^rt},  on  considérait  le  cas  d*kne  ptéèè  tans 
pesanteur  ayant  i  supporter  en  son  milieu  unpmdi  SP^  pa 
lit  i'anè  cbbdttsion  tout  â  fait  différente.  ^ 


<  f 


En  effet  alors ,  en  considérant  toujours  la  pièce  comme 
encastrée  en  M,  l'équilibre  de  translation  érigera  que  la 
pièce  puisse,  en  un  point  quelconque  m,  résister  à  un  eCÇort 

vertical  égal  à  P. 
Cet  eflbrt  P  donne  deux  composantes  : 


dx 


Tune  normale  i  la  pièce  fléchie  P  jj , 


du 
et  l'autre  tangente  à  la  pièce  fléchie  P  j- 


La  composante  normale  peut  se  mettre  sous  la  forme 
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habM^ 


\/'+fêr 


et  TooToit  qu'elle  augmente  à  mesure  que  j^  diminue  et 

qu'elle  atteint  son  maximum  pour  ^-=k  0  ^  c'est-à-dire  au 

pobtN. 

La  composante  tangentielleest  toujours  très-faible,  à  cause 
de  la  petitesse  de  la  courbure  dans  les  limites  de  Télasticité, 
el,  sien  admet  que  Ton  puisse  la  négliger^  il  en  résultera 
qae  Ton  pourra  considérer  la  force  qui  tend  à  trancher  la 
pièce  comme  constante  et  égale  à  P. 

4.  Un  pourrait  dans  tous  les  cas  de  la  flexion .  en  opérant 
d'une  manière  analogue,  se  rendre  compte  de  la  valeur  de 
l'effort  tranchant.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  que 
Feffort  qui  tend  à  trancher  le  tube  au  milieu  ne  devient  nul 
que  pour  les  deux  cas  : 

l**  D'un  poids  uniformément  réparti  ; 

T  D'une  distribution  de  poids  symétrique  par  rapport  au 
milieu  de  la  pièce  lorsqu'il  n*y  a  pas  de  poids  qui  agisse  en 
ce  point  milieu. 

Il  n^est  donc  pas  tout  à  f^iil  exact  de  dire  avec  H.  Yvert ,  à 
propos  d*un  pont-tube  en  tôle  reposant  sur  deux  appuis  par 
ses  deux  extrémités ,  comme  celui  de  Conway  ^  que  la  nervure 
verticale  au  centre  devrait  se  réduire  théoriquement  à  zéro  ; 
car,  même  à  ne  considérer  que  Teffort  tranchant,  si  Ton  peut 
admettre  que  cet  effort  soit  nul  au  milieu ,  lorsque  le  tube 
n'a  à  supporter  que  son  propre  poids ,  il  n*en  est  évidemment 
pas  ainsi  dans  d'autres  circonstances  auxquelles  le  tobe  se 
trouve  soumis,  lors,  par  exemple,  du  passage  d'un  convoi  du 
chemin  de  fer. 

Les  parois  du  pont  de  Conway  ont  du  reste ,  ainsi  que  nous 


verrons  plus  loin,  à  ràùter  bd  milien  do  tube  à  d'iutrai 
efforts  que  l'effort  tranchaot. 

5.  I.  Yvert  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'effort  tnndiant, 
(page  2$)  :  ■  Il  7  a  aussi  un  autre  eQbrt'qae  les  ingéDiean  du 

■  pont  de  Menai  ont  appelé    effort  tranchant  {idmrfag 

■  sfratn).  U  fôrœ  dërélopprie  par  le  pOids  déa  tlàbe*,''ia 
*  bord  des  {nies  sor  lesquelles  ils  s'appuient  tend  à  les  oon- 
X  peir'ferticâlement  aux  extrémitëi;'cet^ort  diinlonequand 
n  on  s'en  éloigne.  In  effet  si  4,2i  3,  4^,  etc.,  sont  des  trw- 
»  cèes  milices  des  parois , 


»   l'effortsur  la  trancfae  J  sera  e'gal  à  h  moitié  du  poids. du 

•  tube,  il  faut  donc  que  la  section  des  parois  soit  assez  forte  ' 
-   pour  résister  à  ica  nouvel  effort.  » 

Et  pages  45  et  46  : 

H  De  mâme  aux  extrémité?  cette  épaisseur  (delà  partie  su- 
<  périeurede  la  poutre  creuse)  qui  devrait  être  nulle,  d'après 
.   lecalctil,  aétéportéeO-,07614. 

»  Il  serait  évidemment  absurde  de  faire  une  poutre  dont 

•  les  bandes  supérieure  et  inférieure  n'auraient  pas  d'épais- 
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^  seur  aux  extrémités.  Ce  résultat  tient  à  ce  que  celte  théo- 

•  rie  (*)  ne  tient  compte  que  des  efibrls  horizontaux,  tandis 

n  que  vers  les  extrémités  du  tube  il  existe  un  effort  vertical 

»  (effort  tranchant)  qui  est  le  résultat  du  poids  du  tube  lui- 

»  même  ;  dès  lors  les  parties  supérieure  et  inférieure  qui 

»  deyraient  se  réduire  à  rien,  puisque  Teffort  horizontal  est 

»  bien  réellement  nul,  doivent  avoir  une  certaine  valeur  pour 

»  empêcher  les  parois  de  se  voiler  etpourlesaider  à  résister  à 

»  Teffort  tranchant.  Il  est  évident  aussi,  d'après  cela^qu'iliTaut 

»  augmenter  la  résistance  des  parois  verticales  vers  lesextré- 

»  mités.  D'après  la  théorie,  les  nervures  verticales  au  centre 

»  devraient  aussi  se  réduire  à  zéro,  là  où  Tépaisseur  des 

»  bandes  iuférieure  et  supérieure  atteint  son  maximum  ;^ 

»   mais  en  exrcution  il  ne  peut  en  être  ainsi,  et  c'est  pour 
»   faire  face  à  toutes  ces  difficultés  qu'on  a  fait  varier  les 

»   épaisseurs. 

)•  Les  parois  ont  été  considérées  non  comme  un  élément 
n  important  de  résistance  aux  efforts  horizontaux,  mais 
»  comme  un  moyen  de  réunir  les  parties  supérieure  et  infé- 
»  rieure,  de  les  empêcher  de  se  déformer  et  de  s'opposer  à 
»    Teffort  qui  tend  à  trancher  les  tubes  aux  extrémités.  » 

On  a  vu  par  les  calculs  qui  précèdent  que  la  théorie  peut  fort 
bien  tenir  compte  de  l'effort  tranchant  et  que  l'accusation  d'im- 
puissance portée  contre  elle  n'est  point  fondée.  L'effort  tran- 
chant nest,  du  reste,  point  une  force  dont  on  doive  beaucoup 
se  préoccuper  dans  la  recherche  des  dimensions  adonner  aux 
ponts-tubes.  Dans  tous  les  cas  de  la  pratique  et  pour  des 
poutres  creuses  comme  celles  qui  ont  été  employées  par 
M.  R.  Stephenson,  du  moment  que  la  solidarité  est  établie 
entre  les  diverses  parties  du  système ,  il  n'y  a  pas  à  s'in- 
quiéter de  l'effort  tranchant  non  plus  que  de  la  force  tan- 
gentielle. 


0)  Une  théorie  exposée  par  AI.  Yvert  et  que  ooun  croyoni  inutile  de  rappor- 
ter Ici. 
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gueor  sont  proportionnels  aux  efforts  qui  les  produisent , 
on  est  condait  à  la  formule 

pour  la  eondition  d'équilibre  de  rotation  d'une  pièce  sup- 
portée par  des  appuis  placés  au  même  niveau  et  dont  Taxe 
était  droit  avant  k  flexion.  Dans  cette  formule  : 
s  est  le  rayon  de  courbure  d'un  point  quelconque  de  Taxe 

de  la  pièce  fléchie, 
f  oe  que  Ton  est  convenu  d'appeler  le  moment  d'élasticité 

de  la  pièce, 
et  M  b  somme  des  moments  des  forces  extérieures  par 

rapport  au  point  quelconque  que  l'on  considère. 

2.  On  peut  mettre  cette  formule  sous  d'autres  formes. 
D'abord  remarquons  que  l'on  a 


i'+(i 


•  \s 


/. 


rfx* 

et  que  (-^  I     est  négligeable  devant  l'unité,  par  snite  de  la 

faible  courbure  que  peut  prendre  une  pièce  sans  que  les  li- 
miter du  pouvoir  élastique  soient  dépassées ,  d'où  il  résulte 
que  Ton  peut  poser  : 

dxy 

La  première  formule  pourra  donc  se  mettre  sous  la  forme, 
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3.  In  second  lieu ,  si  nous  appelons  /m  le  changement  de 
longueur  qu'éprouve,  par  unité  de  longueur,  en  Tertu  de  la 
flexion,  une  fibre  située  à  une  distance  A  de  Taxe  d'équilibre, 
comptée  sur  le  rayon  de  courbures,  on  a  nécessairement  : 

h 

comme  conséquence  des  principes  que  nous  arons  établis  plus 
haut. 

4.  Notre  formule  générale  d'équilibre  de  rotation  sera 
donc  : 

5.  Si  nous  considérons  les  fibres  supérieures  et  inférieures 
distantes  de  Taxe  d'équilibre  de  quantités  que  nous  repré- 
senterons par  Af  et  A,^  les  valeurs  ^^  et  ^^  des  changements 
de  longueur  de  ces  fibres  seront  données  par  les  équations  : 

i^  =  M  et  ^C-  =M 

Al  Aa 

et,  pourqu'une  pièce  soit  convenablement  déterminée,^,  et /«*^ 
ne  devront  pas  dépasser,  mais  pourront  atteindre  les  limites 
des  changements  de  longueur,  compatibles  avec  la  conserva- 
tion du  pouvoir  élastique,  qui  conviennent  respectivement 
pour  la  compression  et  Texlension. 

6.  De  ces  deux  équations  on  tire  : 

Ax  ~  a;  ' 

ce  qui  montre  que  les  rapports  entre  les  limites  des  change- 
ments de  longueur  de  compression  et  d'extension  et  les  dis- 


taAoai  des  parties  supérieure  et  <  inférieure  i  "d'une .  pièce 
flfécbie  a  l'ane  des  oeiitrefl  de  gravité  de  cette  pièce^  doiveai 
étr^^uz;  d'où  il  suit  que  si 711  et  /m^  soat  ^uxi  A,  el  A, 
doÎTeat  Télre  aussi. 

7.  M.  Yvert  donne  (pages  167  et  168)  deux  formules  : 


l'une 


f^=rs\ 


et  l'autre 


M  =  f8d+p8d'=f8(f\ 


dans  lesquelles  : 

f  ^i  r  représentent  respectivement  les  résistances  à  la  com- 
pression et  a  l'extension  aux  centres  des  parties  su- 
périeure et  inférieure  d'un  pont  tube, 

s  et  a  les  surfaces  pleines  des  sections  de  ces  mêmes  parties, 

d  et  d^  les  distances  de  Taxe  neutre  aux  centres  des  parties 
supérieure  et  inférieure , 

d"         U  distance  de  ces  mêmes  centres. 


i/' 


V 
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§0  réiKtë  que,  dans  on  tube,  on  doit  éloigner  le  plus  possible 
ks  MOtres  de  gravité  des  parties  supérieure  et  inférieure  de 
Tua  d'équilibre,  mais  non  s'inquiéter  de  leur  forme  ;  d'où  il 
nrrait  que,  dans  des  tubes  rectangulaires  â  parties  supérieure 
el iaférieure  de  forme  cellulaire,  il  serait  indifférent  d'aug- 
BMiter  la  hauteur  des  cellules ,  pourvu  que  leurs  centres  de 
gnvitë  ne  changeassent  pas  de  place. 

ta  peut  pressentir,  d*après  ce  qui  précède,  combien  sera 
|nade,dans  certains  cas,  la  différence  entre  les  résultats  que 
Mil  obtiendrons  par  l'application  de  nos  formules,  et  ceux 
qii*i  obtenus  M.  Yvert. 

S  3. 

1.  Ros  formules  posées,  nous  pouvons  commencer  l'étude 
dei expériences  faites  par  H.  R.  Stephenson  : 

•  INi  commencement  de  juillet  au  milieu  d'octobre  4843^ 
>  OB  a  (ait  de  nombreuses  expériences  sur  des  tubes  cylin- 
»  driques,  elliptiques  et  rectangulaires. 

>  D'après  ces  expériences  ^  on  avait  reconnu  à  la  fin  de 

•  l'année  1845  : 

>  4*  Que  la  forme  rectangulaire  avec  une  partie  supérieure 
»  cellulaire  ou  gondolée  était  celle  qu'on  devait  préférer. 

>  2"  Que  la  section  pleine  de  la  partie  supérieure  devait 
■  être  plus  grande  que  celle  de  la  partie  inférieure ,  parce 
»  que,  à  section  égale,  la  résistance  au  soulèvement  (consé- 
»  <|uence  des  efforts  de  compression  )  était  moins  grande 
»  qu'a  la  traction. 

»  3»  Que  l'on  pourrait  faire  un  tube  de  147  mètres  de 

*  portée  se  supportant  lui-môme  sans  aucun  auxiliaire.  » 
Cages  3  et  4.) 

Hous  avons  d'abord  été  surpris  du  grand  nombre  d'expé- 
riences faites  sur  des  tubes  à  section  cylindrique  ou  elliptique, 
^  même  sur  des  tubes  surmontés  d'armatures  (comme  nous 
le  verrons  au  chapitre  III)  ;  en  effet,  d'après  notre  théorie  et 
^  formules,  la  fatigue  étant  d'autant  plus  grande  que  Ton 
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pbjrés  pour  permettre  aux  tubes  de  $e  dilater  et  de  se  con- 
UxCer,  et  qui  consisteot  pour  le  pont  de  Menai  (')  à  fixer 
le  tobe  sur  la  pile  du  milieu  et  a  le  faire  reposer  seule- 
MDt  sor  les  deux  piles  de  rive  et  les  deux  culées  ^  quoiqu'il 
poisse  paraître  sin(;ulier  que  le  passa(];e  sur  les  piles  de  rive 
etks  colées  se  soit  fait  :  «c  la  partie  inférieure  reposant  sur 
»  des  rouleaux  de  friction  et  la  partie  supérieure  restant 
>  suspendue  par  de  forts  boulons  verticaux  ^  qui  prenaient 

•  lears  points  d'appui  sur  des  boulets  .  lesquels  pouvaient 

*  se  mouvoir  horizontalement.  »  Nous  ne  nous  occuperons 
pis  non  plus  d'une  idée  qui  semble  bizarre  et  qui  ^  pour  le 
poot  de  Menais  consistait,  dit  M.  Yvert,  «  à  séparer  la  poutre 
"  ao  milieu  de  chaque  travée,  de  manière  à  ce  que  chaque 
»  partie  fût  en  équilibre  sur  une  pile ,  »  car ,  u  on  pensa 
'  ensuite  qu'en  reliant  sur  les  5  piles  les  4  parties  de 


- 


>  h  poutre  de  manière  à  n'en  former  qu'une  seule  d'une 

>  longueur  totale  de  4G0  mètres  soutenue  en  trois  points,  on 
*  angoenterait  beaucoup  la  résistance  de  la  construction.  » 
■aisiuHjs  allons  examiner  quel  a  été  le  résultat  de  la  résolu- 
tion que  Ton  prit  :  «  d'élever  une  pile  sur  le  rocher  Britannia 
»  an  milieu  du  détroit ,  deux  autres  piles  de  rive  à  une  dis- 


f'}  f.e  pont  de  Menai  est  supporté  par  trois  piles  et  deux  culées.  Le  poot  de 
^"onway  n'a  que  deux  culées. 


ISS 
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tance  de  437  mètres  de  la  pile  centrale,  et  deax  calées  i 
chaque  extrémité  du  pont ,  a  70  mètres  des  piles  de  rive. 
On  savait  bien,  dit  H.  Yvert,  que  le  prolongement  des  tnbes 
à  une  aussi  grande  distance  sur  la  terre  ferme  n'était  pas 
le  moyen  le  plus  économique  de  traverser  le  détroit,  noab 
on  obtenait  ainsi  au-delà  des  piles  de  rive  une  longueur 
dont  le  poids  équilibrait  celui  de  la  moitié  du  tube  comiHÎs 
entre  cette  pile  et  la  pile  centrale.  » 


3.  Considérons  une  pièce  de  section  constante  supportée 
en  cinq  points,  N'  M'  A  M  N  savoir  en  sou  milieu  et  i  des 
distances  ia  et  3a  de  ce  point-milieu, 
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et  un  poids  conformément  réparti  P  par  unilé  de  longueur, 
(riiypolhèse  d'un  poids  uniformément  réparti  correspond 
sensiblement  au  cas  d'un  convoi  qui  s'élendrait  sur  toute  la 
longueur  du  pont).  Celte  pièce  fléchira  et  la  tangente  à  la 
courbe  au  point  A  sera  nécessairement  horizontale,  à  cause 
de  la  symétrie.  Nous  pourrons  par  conséquent  considérer 
cette  pièce  comme  encastrée  horizontalement  en  A  et  ne  nous 
occuper  que  de  la  partie  A  M  N. 

Désignons  par  11  et  11'  les  pressions  exercées  sur  les  sup- 
ports M  et  N,  nous  pourrons  remplacer  ces  supports  par 
leurs  réactions  11  et  l\\  dirigées  de  bas  en  haut,  et  nous 
aurons  pour  équation  d  équilibre  de  rotation  par  rapport  à 
un  point  quelconque  m  pris  entre  A  et  M  : 


+  Pa  (-a  -  X 1  -R(2a-x)-R'(5a-x) 
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et  pw  équation  d'équilibre  de  r^tatioo  par  rapport  i  un 
pwA  quelconque  n^  situé  entre  M  et  N  ; 

Cherchons  à  déterminer  les  râleurs  de  R  et  B}  qui  entrent 
dans  ces  deux  équations. 

Occopons-nous  d'abord  de  la  première  de  ces  équations, 
que  BOUS  désignerons  par  AMet  intégrons-la,  en  remarquant 

que  pour  x=o  on  doit  avoir --^  =  o;  nous  trouverons  : 

Int^os  une  seconde  fois  en  remarquant  que  pour  x  ==o  on 
doit  avoir  y  =  o  et  nous  aurons  : 

'esoDS  les  mêmes  opérations  pour  Téquation  MN,endéter- 
nioant  les  constantes  introduites  par  Tintégration ,  par  la 
mditioD  que  pour  x  =  2a  les  intégrales  de  l'équation  MN 
doifent  donner  les  mêmes  résultats  que  les  précédentes , 
"^a'on  y  fait  la  même  substitution,  et  nous  aurons  : 

*»  dans  cette  dernière  équation  on  fait  x  =  2a  et  x  =  5a 
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2,5  f!, 

et  3  a, 

et  que  la  fatigue  atteindra  des  valeurs  maxima  aux  points 
pour  lesquels  : 

X  =  0, 

17 
X  =  -     a, 
16     ' 

H 
et  X  =  — a. 

4 

Si  Ion  détermine  les  valeurs  maxima  de  la  fatigue  qui  cor- 
respondent à  ces  derniers  points,  on  pourra  former  le  tableau 
suivant  : 


DISTAXCIS  AU  POl.NT  A 
DES  POIirrS  POUB  LIbQCELS  LA  FATIGUE  EST 


RCILI. 


0,44C95Xa 


I, 67805 X a 


2,SXa 


3Xo 


TUMK  Xll. 


MAXiava, 
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17 
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'2a 


11 

4« 


VALEmS 


DES  PATKiUES  MAXIMA. 


t  =  8  »'«  • 


h 

tu 


512 
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— J,  Pa*. 


6. 


14a  '''ééHihiiAm.' 

(La  Talear  des  séeouds  mèmbrcQi»^  équations  qui  donimt 
les  fatigues  doit  toujours  Are  ptw  positivement,  en  tant 
qu'elle  représente  lafatigue.  Le  signe  négatif  n'indique  ici  rien 
autM)  yiU(Àe'P'(li'8ëÀim  ^ 
l'on  comprend  aisément  en  se  reportant  à  la  tttMÎUle  :   -'''  ' 


•  _-'■/■  H    î     V    <  I     ■ 

'^'.JJ  ï/  ■  g  :  ?    «  •  •  ,.r  I  I..;  <  .  I, 

1 

i- 

;  dans  laquelle  r  change  de  signe  quaflnd  le  sens  de  la  courbure 
i|  cBange.)  ,"  *  ~  "i 

ji      Si,  au'lteu  de  cinq  supports  N',  M%  A,  M^  N,  on  anit 
Il  miné  le  pont  sur  les  supports  M' et  M,  l'équation  d'équUi 
>!  dojpftationeùtété: 


II 
II 


îi_^^.-.  . 


iJ=J(2o-«r-R(««-x). 


'<''  Ilk! ocrant  sur  cette  équation  d'une  manière  analogue  à 
'  celle  dont  nous  avons  opéré  précédemment  on  trouve  snoœs- 
ihement: 

•S=P(2a'— •+T-)-R(2««-?).    t, 

.      ''.'.il' 


f(mrt^^9a  p^tÊko,  donc,  toutes  réductions  faites, 


R  =  j  P  a. 


Si  nous  introduisons  cette  valeur  dans  réquation  qui  donne 
iè  fatigue,  nous  aurons  : 


•  ■■  1  • 
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■    '■•'"' '*4fc'     ^_'i(i^  ■  '  f5i»^ '''►•'■aï*''A    = 
Il-*  •  .  . 

\fwm  de  cette  équatioo  d'équilibre  conduit  a  former  le 
Ulrieaa  loivant  : 


■I'  •• 
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niSTAlICBS  AU  POUIT  A 
HSromTt  POOA  lesquels  la  FAtlCCS  EST 
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ti  fo«i  compare  ce  tableau  au  précédent ,  on  voit  que  ral- 
longement du  tube  diminue  la  fatigue  au  point  A^  où  elle  est 
la  plus  grande,  dans  le  rapport  3  à  4,  pour  le  cas  d'un  poids 
uniforroémeot  réparti. 

Le  poids  P  peut,  dans  les  formules  dont  nous  venons  de 
nous  servir,  être  considéré  comme  se  rapportant  seulement 
au  poids  du  tube,  aussi  bien  qu'au  poids  du  tube  augmenté 
d'un  poids  uniformément  réparti^  tel,  par  exemple,  que  celui 
qui  résulte  du  passage  d'un  convoi  s'étendantsur  toute  la  lon- 
gueur du  tube  ;  et  les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  sont^ 
croyons-nous.  plu3  propres  à  rendre  com^e  dp  résultat  au- 
quel on  est  arrivé  en  prolongeant  les  tubes  au-delà  des  piles 
de  rive  que  ces  mots  de  M.  Yvert  (page  8)  : 

»  Par  un  artiGce  de  construction ,  une  poutre  complète 
»  devait  prendre  sur  chaque  pile  une  grande  puissance  et  ne 
•  pouvait  être  considéra  comme  continue  que  par  rapport  à 
«  une  charge  extérieure  (parce  que  chaque  tube  empruntait 


Ta 


■.i 


»  alors  au  poids  des  autres  une  certaine  résistance)  et  non 
»  parrâppor^'^iliprdpr^poidsjiai^-;  «  ;CA 

4.  Nous  ajouterons  aux  considérations  qui  précédât  uar 
reflet  produit  par  le  prolongement  du  tube  Ae.  Menait  QQ^^ 
effet  coiituiïie  à  ié  produire  sénsibleoient  dans  ta  même  pro-'  ' 
portion  lorsque  Ton  suppose  que  la  surcharge ,  au  Geu  de 
s'étendre^i}r,t(^ï*te  la  longif^^r  N;,,^.^^.fljl,  B^,,s;fHen*e 
seulement  sur  la  partie  H' AM,  c'est-à-dire  aiy;  kupVTtî^  fft|-.{ 
laquelle  on  aurait  pu  réduire  le  pont. 

Le  poids  considérable  de  la  poutre  de  Menai,  par  rapport 
aux  surcharges  qu'elle  a  à  supporter,  est  la  cause  de  cet  effial 
que  l'on  peut  d'ailleurs  appr&sier  fiicilement  en  chiffres,  car  si 
l'on  appelle  P  le  poids  du  pont  augmenté  de  la  surcharge  et  g 
le  plbfdjB  du  pont  seul  (par  unité  de  longueur),  on  a  poii/f*' 
équation  d'équilibre  de  la  partie  A  M  : 

(AM)     ^==pi!înfiV?fl(|«-«)-R(2a-«)-R'(5a-^^^ 


et  pour  équation  d'équilibre  de  la  partie  MN  : 

m  .g  =  ,i^'-R'{5«-x). 

En  opérant  sur  ces  deux  équations ,  pour  déterminer  R  et 
R',  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  précédentes,  on  trouve  : 


^  =  -10—"' 


et.  en  inlroduisontces  valeurs  dans  les  équations  d'équilibre^ 
on  arrive  a  : 
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m    Î=»(l5»--a«+?h'(4«--î4. 


K  l'on  fait,  dans  Tëquation  A  M,  x=  o,  on  trouve,  pour 
la  fatigue  en  A  : 

tfé      iùP—q  , 

T'^— 0    "• 

nous  avions  trouve  dans  le  cas  où  la  surchar(je  s'étendait  sur 
toute  la  longueur  du  pont  : 


•^=  ï  P  a* 


le  rapport  entre  ces  fatigues  est  donc  : 

15  P     ' 

Or,  la  valeur  de  q  peut  être  considérée  comme  égale  à 
10,000  kilogrammes,  et  Ton  peut  admettre  3,000  kilogr. 
comme  valeur  maximum  de  la  surcharge  par  mètre  courant 
(cette  surrchage  correspond  à  un  train  de  locomotives).  L'in- 
troduction de  ces  valeurs,  dans  le  rapport  qui  précède  donne  : 

66 
"65' 

5.  Passons  au  eas  où  le  tube  ne  repose  que  sur  deux  appuis 
placés  à  ses  extrémités  : 


446 
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Bn  appelant  : 
P  le  poids  uniformémeiit  réparti  paronHëde  longueur: et 
2  a  la  distance  comprise  entre  les  supports  : 


.■1.1 


I. 


on  peut  considérer  la  pièce  comme  encastrée  en  son  milieu  M 
et  l'équation  d'équilibre  de  rotation  d*un  point  quelconque  m 
compris  entre  A  et  M  sera  : 

j-=  P^— ^— i-  — Pa(o  — X), 
ou  plus  simplement  : 

T-= T    («   — X'j. 

h  2   ^  ' 

Le  maximum  de  fatigue  a  lieu  pour  cette  pièce,  quand  on 
fait  X  =  0,  et  il  a  pour  valeur  : 


h 


6.  Remarquons  que  ce  maximum  de  fatigue  est  le  même 
que  celui  que  nous  avons  obtenu  pour  le  point  milieu  A  dans 
le  cas  d*une  pièce  supportée  par  trois  appuis  M^  AiM. 

Il  en  résulte  que  si  Ton  peut  construire  sans  crainte  un 
pont-tube  en  tôle  d'une  longueur  ia  reposant  seulement  sur 
deux  appuis  placés  à  ses  extrémités ,  on  ne  doit  pas  craindre 
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de  franchir,  avec  un  tube  du  même  syâtème,  un  espace  4  a  ^ 
M  èmnant  à  ce  tube  on  appui  en  soa  milieu. 

Si  Too  examine  les  dimensions  des  ponts  de  Menai  et  de 
Conway,  on  voit  que  pour  ce  dernier  la  distance  à  franchir 
est  de  122  mètres  environ ,  il  semble  donc  que,  puisque  l'on 
jugeait  possible  de  franchir  cet  espace  avec  un  tube  en  tôle, 
ooDedevait  pas  craindre ,  pour  le  pont  de  Menai,  de  franchir, 
iraided'un  support  intermédiaire,  une  distance  qui  n'était 
(oère  plus  du  double. 

G  l'on  se  fût  abstenu  par  suite  de  cette  considération  de 
prolooger  le  pont  de  Menai,  au-delà  des  points  où  sont  placées 
les  piles  de  rives,  on  eût  fait  de  ce  chef  une  économie  que 
Ton  peut  juger  devoir  être  considérable,  si  Ton  évalue  avec 
I. Tfert,  à  27,580  francs  par  mètre  courant,  le  prix  de 
retient  du  pont  tel  qu'il  a  été  exécuté ,  et  si  l'on  se  rap- 
pelle qae  le  prolongement  est  de  70  mètres  de  chaque  côté 
do  détroit. 

CHAPITRE  II. 

llous  allons  nous  occuper  dans  ce  chapitre  des  diverses 
parties  d'un  pont-tube  en  tôle  et  du  rôle  qu'elles  jouent  dans 
ce  genre  de  construction. 

PABTII  SDPiBIXIiai. 

\.  Voyons  ce  que  dit  M.  Yvert  de  la  partie  supérieure.  On 
^'"Ouve  pages  22  et  23  : 

<  Dans  les  expériences  qui  avaient  été  faites  pour  recueil- 
lir des  données ,  qui  permissent  de  construire  les  tubes , 
QD  avait  reconnu  que  la  partie  supérieure  eéde  en  se 
^    aaaievant  quand  les  feuilles  de  tôle  sont  minces ,  et  que , 
^    ^Qand  elles  sont  plissées ,  ou  réunies  de  manière  k  former 
^   des  cellules ,  ce  genre  de  rupture  disparaît.  On  en  avait 
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charge  agit  suivant  Taxe  de  la  pièce ,  la  valeur  de  reffort  Q 
pour  lequel  la  flexion  commence  est  donnée  par  la  formule  : 


*•• 


Q-4a« 

2a  étant  la  longueur  de  la  pièce , 

«   le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre, 

f    le  moment  d'élasticité. 

Si  nous  remplaçons  t  par  sa  valeur  qui  est ,  pour  une  pièce 
à  section  rectangulaire,  de  largeur  /  et  d*épaisseur  h^  et  dans 
laquelle  h  est  plus  petit  que  /, 

Ett» 
nous  aurons 


48o"  ' 

(Dans  ces  équations  E  est  le  coëfBcient  numérique  qui 
représenterait  l'eflbrt  nécessaire  pour  allonger  d'une  quantité 
égale  à  elle-même,  une  pièce  dont  la  section  transversale  est 
prise  pour  unité ,  et  où  Ton  suppose  que  les  limites  du  pou- 
voir élastique  ne  sont  pas  dépassées  par  cet  allongement.  ) 

La  valeur  de  Q,  que  nous  venons  d'obtenir,  fait  voir  que , 
ponr  le  cas  que  nous  considérons  d'une  pièce  chargée  debout 
si  la  longueur  2a  et  la  largeur  /  restent  les  mêmes ,  la  valeur 
de  Q  croît  comme  le  cube  des  épaisseurs.  D'où  l'on  est  con- 
duit par  analogie  a  admettre,  comme  sensiblement  exact,  ce 
résultat  des  expériences ,  que  :  «  les  résistances  à  l'eifort  de 
>•  soulèvement  sont  dans  le  rapport  des  cubes  des  épais- 
o  seurs.n 

3.  Nous  ajouterons  que  Ton  démontre ,  toujours  pour  les 
pièces  chargées  debout  suivant  leur  axe  et  à  section  rectan- 
gulaire 

AJVKALU   UBSTBàV    PUDL.   —  T.   XII.  7 
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l'abord  il  eût  ëtë  préférable  pour  la  logique  de  remplacer 
k  t  qnand  même  on  eût  formé  la  partie  supérieure  d'une 

*  ample  feuille  »  par  <  surtout  si  Ton  avait  formé ,  etc.  n  ; 
mais,  i  part  cela^  il  est  peu  exact  de  conclure  des  expériences 
qoe,  même  pour  des  feuilles  de  101  ""^5:2 .  il  n'y  aurait  pas 
eudesoulèvement  à  craindre^  cela  dépend  pour  des  feuilles 
de  101"*,52,  comme  pour  d*autres  ^  de  la  façon  dont  elles 
aQraieotété  réunies  au  reste  de  la  construction,  ainsi  que  des 
efforts  qui  les  auraient  comprimées. 

Passons  au  paragraphe  suivant  de  Touvrage  de  N.  Yvert. 

S  2. 

PAROIS. 

1.  «  Il  était  difficile ,  dit  H.  Yvert,  de  déterminer  Tépais- 

*  seur  à  donner  aux  parois^  car  les  efforts  auxquels  elles  de- 

*  vaieot  être  soumises  avaient  un  double  caractère  dû  au 

>  poids  des  tubes  et  à  la  réaction  des  piles. 

»  Pour  se  rendre  compte  du  rôle  de  ces  parois ,  il  faut  se 

>  figurer  des  espèces  de  treillis 


IXiXiXIXMXl 


I» 


M 

n 
» 


formés  de  deux  lisses ,  réunies  de  distance  en  distance  par 
des  montants  verticaux  avec  des  croix  de  St. -André  dans 
les  intervalles. 

»  Au  milieu  de  la  poutre  de  Conway  l'effort  de  compression 
à  la  partie  supérieure,  qui  est  d'environ  2336',  et  l'effort 
de  traction  à  la  partie  inférieure  qui  est  le  même,  sont  dus 
seulement  à  la  pression  verticale  développée  aux  extrémi- 
tés, et  transmise  diagonalement  à  travers  les  parois.  Si 
répaisseur  des  parois  était  considérable,  les  composantes 
diagonales  représenteraient  Tune  la  compression  et  Fautre 
la  traction,  mais,  relativement  minces,  elles  céderaient  aux 
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lu         P 

• 
Amnera  les  changements  de  longueur  ^'  qu'éprouveront  aux 

éstanees  h'  de  Taxe  d'équilibre  les  parois  du  tube  ;  ces  chan- 

gemeaU  de  longueur  fê'  iront  par  conséquent  en  décroissant 

depuis  la  valeur  /it'=^ ,  atteinte  pour  h'=h  (c'est-à-dire  au 

point  où  les  parois  joignent  les  parties  supérieure  et  infé- 

rieore)  jasqu'à  l'axe  d'équilibre,  pour  lequel  ^=o. 

3.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  pour  le 
pont  de  Gonway,  contrairement  à  l'assertion  de  H.  Yvert,  la 
force  des  parois  doit  croître  à  mesure  que  l'on  s'approche 
du  milieu,  point  où  la  fatigue  des  parois,  de  même  que  celle 
des  parties  supérieure  et  inférieure,  atteint  son  maximum. 

4.  Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  au  cas  de 

la  poutre  de  Menai,  comme  à  celui  de  la  poutre  de  Conway. 

Pour  la  première  poutre,  comme  pour  la  seconde ,  la  fatigue 

des  parois  est  la  plus  grande  aux  points  où  la  fatigue  des 

parties  supérieure  et  inférieure  est  aussi  la  plus  grande. 

S  3. 

PAHTIE  i:fEÊKIEl'RE. 

1.  Dans  le  paragraphe  qui  traite  de  cette  partie  du  tube 
Fauteur  de  Touvrage  dont  nous  nous  occupons,  explique 
comment  la  difficulté  de  réunir  convenablement  par  des  rivets 
un  grand  nombre  de  feuilles  de  tôle  a  conduit  à  faire  adopter 
la  forme  cellulaire  pour  la  partie  inférieure.  Il  ajoute  que  les 
dimensions  des  cellules  ont  été  déterminées  par  la  condition 
qu'un  homme  pût  y  entrer  pour  les  exécuter  et  ensuite  pour 
les  réparer^  si  cela  devenait  nécessaire. 

2.  «  Comme  il  était  important ,  dit  aussi  H.  Yvert,  de  di* 
»  minuer  le  nombre  des  joints,  on  a  donné  aux  feuilles  une 
»  longueur  de  3"*,65;  la  plus  grande  qu'on  put  obtenir  sans 
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ne  nous  ont  pas  paru,'pour  la  plupart,  être  de  nature  à  nous 
offrir  d'utiles  renseignements.  Nous  avons  choisi  pour  attein- 
dre notre  but,  quelques-unes  des  expériences  qui  ont  étélaites 
sur  les  tubes  de  forme  rectangulaire,  et  nous  les  discuterons 
toal  i  rheure.  Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous 
dbpenser  d'énume'rer  les  formes  qui  ont  été  essayées  par  les 
expérimeotateurs  anglais. 

Ces  formes  sont  les  suivantes  : 

1*  à  section  circulaire; 

2*  i  section  rectangulaire  ; 

3*  â  section  en  T  et  en  double  T  ; 

4*  a  section  elliptique  ; 

S**  i  section  elliptique  surmontée  d'une  armature  Q  ; 
6°  à  section  quadrilatère  mi-partie  rectiligne ,  mi-partie 


Curviligne,  surmontée  d'une  armature 


A 


T  EnGn  on  trouve,  page  124,  le  récit  d'expériences  faites 
sur  «  un  tube  à  section  rectangulaire,  dont  les  parties  snpé- 
»  rieures  affectent  la  forme  d'un  câble  de  pont  suspendu  à 
•  trois  travées,  dont  les  deux  extrêmes  auraient  eu  une  portée 
moitié  de  celle  du  milieu. 


:*  On  Ta  expérimenté  d'abord  en  le  faisant  reposer  sur  les 
»  deux  extrémités,  et  ensuite  en  ajoutant  deux  supports  aux 
i>  endroits  correspondants  aux  points  culminants  de  la  partie 
»  supérieure.  » 

2.  Nous  croyons  aussi  devoir  citer,  en  cet  endroit,  quelques 
passages  du  livre  de  M.  Yvert,  à  cause  de  la  singularité  de 
ndée  qu*ils  renferment.  Cette  idée,  qui  consistait  à  supposer 
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c'ëttit  ea  gënëral  parce  que  les  feuilles  de  tôle  n'étaient  pas 
saffisimment  encastrées,  et  qu'elles  se  soulevaient  avant  que 
hs  limites  du  pouvoir  élastique  fussent  atteintes. 

$2. 

I.  Passons  au  chapitre  II,  page  142,  qui  a  pour  titre  : 
Expériences  sur  un  tube  modèle  à  grande  portée. 

Cet  expériences  sont  propres  à  nous  fournir  quelques  in- 
dications sur  les  quantités  que  nous  cherchons.  Elles  ont  été 
faites  d'après  le  texte  sur  un  tube  de  : 
33",76    de  longueur , 
92",85     de  portée , 
1*,372  de  hauteur  totale  au  milieu  ^ 
1",22    de  hauteur  aux  extrémités. 
et  de    0*,812  de  largeur  intérieure. 

«  La  partie  supérieure  a  été  formée  de  cellules  carrées 
ajrant  0",15228  de  côté,  on  a  donné  à  la  tôle  de  séparation 
des  cellules  S'^^^SS  d'épaisseur,  et  à  celle  des  deux  feuilles 
formant  le  dessus  et  le  dessous  des  cellules  1°"°,775.  Les 
séparations  verticales  ont  été  réunies  au  plafond  et  au 
plancher  à  l'aide  de  cornières. 

»  Les  parois  de  1°^,!)9  d  épaisseur  se  rattachent  à  la  partie 
supérieure  et  à  la  partie  inférieure,  à  Taide  de  cornières. 
Les  dernières  feuilles  de  ces  parois  sont  plus  épaisses ,  et 
sont  renforcées  pour  empocher  la  tôle  de  se  déformer  sur 
les  appuis. 

«  La  partie  inférieure  de  0'°,9136  de  largeur,  est  formée 
de  feuilles  de  tôle  de  4°"",2I  d'épaisseur.  En  plan  ces 
feuilles  sont  disposées  sur  deux  rangées ,  l'une  de  quatre 
feuilles  et  l'autre  de  trois ,  afin  de  faire  chevaucher  les 
joints.  La  réunion  de  ces  deux  rangées  de  feuilles  se  fait 
aa  moyen  d'une  bande  longitudinale  rivée  sur  chacune 
d'elles.  Quant  à  la  rivure  des  feuilles  d'une  même  rangée,  on 
a  disposé  les  couvre-joints,  de  manière  à  donner  dans  les 
joints  qui  ont  à  résister  à  un  effort  de  traction  considérable. 
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I6i 


0»,0035S. 


^  .  ,,        .    .H  (  feuille  de  dessus  i 

Epaisseur  dune  feuille)   . i     i    « 
j  /      ,.         ,  .  <   id.   de  dessous; 

de  ta  partie  supérieure.  .1        .  . 

L'épaisseur  de  la  parlie  inférieure  a  été 
calculée  dans  chaque  cas  d'après  Féqnarris- 

sage  et  la  largeur  de 0"*,88 

Épaisseur  des  parois 0°",  00251 3 

Mdsdutube 4937S0i5 

Poids  de  l'appareil  servant  à  suspendre  la 

chaire • 923^576. 

4.  Toici  maintenant  le  tableau  résumé  des  expériences 
ftites  sur  le  tube  modèle  : 

~1 


fVirACI  D'CKI  SICTIOIf 


d«  la 
partie  infërienre. 


POIDS 


DE  BCPTVBE. 


OBSERVATIONS. 


l.U«q.7i93 


56eq,68i7 
82,4505 

la. 

1 14,6577 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 
Id. 


K  ILOG 

3C080 

44026 

57186 

67161 

58491 

12142 

61524 

Id. 
70028 

87457 


Déchiré . 


Déformé. 


Déchiré. 


Déchiré. 


Charge  laissée  en  per- 
maDence. 

Tube  mis  sur  le  flanc, 
expérience  arrêtée. 

Charge  laissée  9  Jours. 


Déchiré. 

Déchiré. 

Écrasé  à  la  partie  supé- 
rieure. 


B^SISTAIICB   DE   LA   TÔLE.  |63 

litioD  pea  cooTenable  de  la  tôle  à  la  partie  inférieure  ; 
4*  It  que  dans  rexpérience  10  la  partie  supérieure  s'est 
éeiasëe* 

6.  les  résultats  des  expériences  qui  précèdent ,  sur  la  rup- 
ture da  tobe,  trouvent  une  explication  facile  dans  le  cas  d'une 
ëgale  r^istance  de  la  tôle  a  la  compression  et  à  l'extension. 
In  effet,  dans  toutes  les  épreuves,  où  l'on  a  poussé  la  charge 
jusqu'à  b  rupture  de  la  pièce,  les  parties  du  tube  qui  ont  été 
d^ites  étaient  celles  qui  se  trouvaient  les  plus  éloignées  de 
Taxe  d'équilibre,  c'est-à-dire  celles  qui  devaient  subir  le  plus 
grand  changement  de  longueur  ;  et  nous  croyons  qu'en  pré- 
sence de  ce  fait,  que  la  rupture  n'a  passéde  la  partie  inférieure 
i  b  partie  supérieure  que  lorsque ,  par  suite  de  l'augmenta- 
(ioadela  section  inférieure,  Taxe  d'équilibre,  qui  étaitd'abord 
pins  éloigné  de  la  surface  inférieure  que  de  la  surface  supé- 
rieure, est  arrivé  à  être  plus  éloigné  de  la  surface  supérieure 
que  de  l'autre,  nous  croyons,  dis-je,  qu*en  présence  de  ce  fait 
îl  est  permis  déconsidérer  les  résistances  de  la  tôle  à  la  com- 
pression et  à  l'extension  comme  sensiblement  égales. 

(La  théorie  et  les  formules  de  M.  Yvert ,  devaient  conduire 
à  un  résultat  tout  différent ,  puisque ,  dans  toutes  les  expé- 
riences, le  centre  de  gravité  des  cellules  de  la  partie  supérieure 
était  toujours  plus  près  de  l'axe  d'équilibre  que  le  centre  de 
gravité  des  feuilles  de  la  partie  inférieure.) 

7.  Ce  principe  de  l'égale  résistance  admis ,  nous  allons 
chercher  à  tirer  la  valeur  de  E,  pour  la  tôle,  de  celle  des 
expériences  sur  le  tube  modèle  qui  nous  a  semblé  la  plus 
propre  à  conduire  à  un  résultat  approchant  de  la  vérité.  Cette 
expérience  est  la  septième.  , 

On  trouve  dans  le  texte  (page  447)  sur  cette  septième 
expérience  : 

«  Sous  la  charge  de  61,325  kilogrammes  laissés  en  per- 
>  manence  pendant  9  jours  et  9  nuits,  la  flèche  de  8U"*°*,45  a 
n  passé  à  Sl^^jTa.  » 
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•=  Ex  0,010158648, 


(Toù  Ton  tire 


£=18,900,000,000  kiiogr. 


8.  Si  Ton  cherche  les  changements  de  lon{;ueur  qu'ont 
éprouvés  au  milieu  de  la  pièce  les  surfaces  supérieure  et  in- 
férieure, par  suite  de  la  flèche  de  81°'°', 72  on  trouve  que 
ces  changements  de  longueur  étaient  sensiblement  pour  la 

partie  supérieure 0,001 3i 

et  pour  la  partie  inférieure O.OOlâG 

et  il  résulterait  de  là  que  la  limite  des  changements  de  lon- 
gueur que  peut  supporter  la  tôle,  sans  que  son  élasticité  soit 
détruite,  serait  au  moins  de 

0,0013  à  0,0014. 

Nous  reviendrons  tantôt  sur  ces  valeurs  ;  mais  il  est  une  ob- 
servation qui  doit  trouver  place  ici  :  cette  observation  est  la 
suivante  : — Dans  la  Ggure  des  planches,  le  tube,  dont  il  est 
ici  question,  parait  être  renforcé  par  une  armature  courbe, 
qui,  partant  des  extrémités  à  la  partie  inférieure  du  tube, 
vient  au  milieu  être  tangente  à  la  partie  supérieure.  Le  texte 
ne  parle  pas  de  cette  armature,  mais  sans  examiner  complè- 
tement le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  flexion,  on  conçoit  qu'elle 
doive  avoir  pour  résultat  de  diminuer  la  flèche  qu'aurait 
prise,  sans  elle,  le  tube  essayé. 
Si  Ton  se  reporte  alors  à  Tcquation 

On  voit  que  cette  diminution  de  la  flèche  a  dû  avoir  pour 

TOME  XII  7. 
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fa        P 

'    _     /«•      «.»\ 

• 

donnera  les  changements  de  longueur  ^'  qu'éprouveront  aux 
disUBoes  A'  de  l'axe  d'équilibre  les  parois  du  tube  ;  ces  chan- 
gements de  longueur  ^'  iront  par  conséquent  en  décroissant 
depuis  la  valeur  ^'=^  ^  atteinte  pour  A'=A  (c'est-à-dire  au 
point  où  les  parois  joignent  les  parties  supérieure  et  infé- 
rieure) jusqu'à  l'axe  d'équilibre,  pour  lequel  ^=o. 

3.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  pour  le 
pont  de  Conway,  contrairement  à  l'assertion  de  H.  Yvert,  la 
force  des  parois  doitcrollre  à  mesure  que  l'on  s'approche 
du  milieu^  point  où  la  fatigue  des  parois,  de  même  que  celle 
des  parties  supérieure  et  inférieure,  atteint  son  maximum. 

4.  Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  au  cas  de 
h  poutre  de  Menai,  comme  à  cplui  de  la  poutre  de  Conway. 
Ponr  la  première  poutre,  comme  pour  la  seconde ,  la  fatigue 
des  parois  est  la  plus  grande  aux  points  où  la  fatigue  des 
parties  supérieure  et  inférieure  est  aussi  la  plus  grande. 

S  3. 

PARTIE  rirÊKIBUBK. 

1*  Dans  le  paragraphe  qui  traite  de  cette  partie  du  tube 
Tauteur  de  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons,  explique 
<^niment  la  difficulté  de  réunir  convenablement  par  des  rivets 
uo  grand  nombre  de  feuilles  de  tôle  a  conduit  à  faire  adopter 
la  forme  cellulaire  pour  la  partie  inférieure.  Il  ajoute  que  les 
dimensions  des  cellules  ont  été  déterminées  par  la  condition 
<|Q'un  homme  pût  y  entrer  pour  les  exécuter  et  ensuite  pour 
^  réparer,  si  cela  devenait  nécessaire. 

i*  «  Comme  il  était  important ,  dit  aussi  M.  Yvert,  de  di- 
*  oùnuer  le  nombre  des  joints,  on  a  donné  aux  feuilles  une 
'  longueur  de  S'^^GS;  la  plus  grande  qu'on  put  obtenir  sans 


\ 
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et  comme  nous  Tenons  de  le  dire  nous  considérons  la  valeur 

19,600,000,000  kilog. 

comme  étant  supérieure  à  celle  qui  convient  à  la  tôle  ;  et  la 
laleor 

0,001416 

comme  inférieure  à  celle  qui  convient  au  changement  de  Ion- 
goeor  correspondant  à  la  rupture. 

il  nous  rangeons  également  en  deux  groupes  les  valeurs 
que  ooos  avons  trouvées  pour  R  nous  aurons 

parle  l*'  groupe  R=4,900  kilog.  par  centimètre  carré 

etparle2*groupe  R=2,700    id.  id.  id. 

Cette  dernière  valeur  est  évidemment  inférieure  à  la  valeur 
de  h  résistance  de  la  tôle. 

4.  Les  valeurs  de  E  et  de  /«  fournies  par  le  premier  groupe 
étant  données  par  des  expériences  faites  sur  des  tubes  dont 
fcs  dimensions  étaient  dans  un  rapport  exact  avec  celles  des 
tubes  projetés  pour  les  ponts  de  Menai  et  de  Conway,  les  ex- 
périences faites  sur  le  pont  de  Conway,  devront  nous  fournir 
des  résultats  analogues.  Nous  allons  voir  dans  le  paragraphe 
suivant  sll  en  est  ainsi. 

S^ 

I.  Quand  le  premier  tube  de  Conway  a  été  terminé,  dit 
H.  Tvert ,  avant  de  le  barder,  on  Ta  fait  reposer  sur  deux 
appuis  seulement,  aux  deux  extrémités,  pour  l'essayer. 
foici  les  conditions  de  cet  essai  et  ses  résultats  : 

Longueur  du  tube 125°',495 

Largeur 4",569 

Hauteur 7'»,757 

Distance  entre  les  supports 121"',840 

Surface  pleine  de  la  partie  supérieure.  431S^,767S 
id.            id.        id.     inférieure  .  3330«<i,2265 
Poids  du  tube 1320345^ 


BÉSKTANCB   DE   LA   tAlE.  473 

at  pour  équation  d'équilibre  d*UD  point  situé  a  une  distance 
du  milieu  plus  grande  que  d 


Int^rons  la  première  de  ces  équations ,  deux  fois  en  re- 

niarqaant  que  ar=o  on  doit  ayoir  ^^=^  o  et  j^  =  o.  Intégrons 

Clément  deux  fois  la  seconde  équation,  en  remarquant  que 
poarx=a'  ses  intégrales  doivent  donner  les  mêmes  résul- 
tats que  celles  de  la  première  quand  on  y  fait  la  même  sub- 
ititution.  Nous  aurons  pour  la  seconde  intégrale  de  la  seconde 
éfoation 

si  dans  cette  équation  nous  faisons  or^^a  nous  aurons  pour 
la  flèche  /"au  milieu  de  la  pièce 

formule  qui  sert  à  calculer  i.  De  la  valeur  de  i  on  peut  tirer  E 
quand  on  connaît  lès  dimensions  de  la  pièce. 
L'équation 


Ï=P(.-|)H^T 


donnera  de  son  côté  la  valeur  de  la  fatigue  au  milieu. 

▲H5ALBS  DBS  TlAf .  PUBL.,  —  T.  XI1«  ï 
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liToD  prend  la  moyenne  des  valeurs  de  E  on  trouve  : 

£=16,000,000,000  kilo(;. 

hssoDS  aux  expériences  directes  sur  la  résistance  de  la 
tôle,  expériences  rapportées  au  chapitre  III,  page  136  et  sui- 
vîtes de  Touvrage  de  H.  Y  ver  t. 

S» 

l.  Les  premières  expériences  que  nous  trouvons  dans  ce 
chapitre  ont  été  faites  sur  un  tube  carré  ayant  : 

0",457  de  côté  et  2",437  de  longueur 

et  formé  de  feuilles  de  0" ,01 269  d'épaisseur,  réunies  par  des 
ooroières  et  des  rivets. 

le  tube  était  placé  verticalement  et  soumis  à  l'action  d'une 
plissante  presse  hydraulique. 

la  sur&ce  pleine  de  la  section  était  de 

0",032207  C). 

Il  est  malheureusement  impossible  de  tirer  quelqu  en- 
seignement de  ces  expériences. 

En  effet  y  les  résultats  contenus  dans  le  tableau  qui  suit  ces     « 
indications  constatent  que  sous  une  charge  de 

268^132, 

la  compression  verticale  a  été  nulle,  et  en  même  temps  que 
sous  une  charge  de 

166S567, 
Tune  des  parois  avait  déjà  pria  une  flèche  de 


(«)  La  section  de  la  tôle  n'étant  que  de  9mq025i9752  il  y  avait  0,00900978 
pour  la  lectioo  des  cornières. 


sorte  qu'il  nous  a  él:é  impossible  de  faire  une  recherche  dans 
ce  seas. 

Nous  dirons  cependant  que  le  tube  s'est  à:rasé  sOus  une 
charge  de 

700,000  ktlog. 

le  changenmit  de  longueur  qu'il  devait  ëprouver  sous 
cette  charge,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  du  soulèvement  des 
feuilles  de  tôle,  ^tail  de 


0,004<  à«,0013 

par  unité  de  longueur,  selon  que  l'on  prend  pour  Ë  une 
valeur  de 
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20,000,000,000  kilog.  ou  de  16,000,000,000  kiloQ. 

Iloas  remarquerons  que  ces  faibles  changements  de  longueur 
sont  bien  voisins  de  ceux  que  nous  avons  obtenus  pour  les 
secondes  expériences  de  chaque  série,  dans  le  tableau  donné 
aa  S  3  du  présent  chapitre.  Cette  analogie  est  propre^ 
croyons-nous ,  à  conGrmer  la  supposition  que  nous  avons 
faite  que  la  rupture  des  tubes,  dont  nous  venons  de  parler^ 
avait  eu  pour  cause  le  soulèvement  des  feuilles  de  tôle. 

S.  A  la  suite  de  cette  expérience  on  trouve,  page  1K8,  un 

paragraphe  ayant  pour  titre  : 

Expériences  sur  la  résistance  des  rivets  à  tin  effort  tran- 
dwnt. 

Ce  paragraphe  donne  les  détails  d'expériences  faites  sur 

deux  systèmes  de  feuilles  réunies  par  des  rivets. 

Dana  le  premier  système  : 


'  '  I  I        I     ' 


'cr"  *    e>'     v>         vr 


v<'       'V        w      O        \J  *~yjr  ^' 


'*  déchirure  a  eu  lieu  à  l'endroit  d'un  rivet  en  crf,  en  un 
point  où  la  section  était  de 


0-,000483 


et  sous  une  charge  de 


1836SS6îf 


les  rivets  ont  élé  coupés  et  la  feuille  du  milieu  déchirée  à 
l'endroit  d'un  rivet.  Cependant,  pour  trouver  la  charge  de 
rupture  par  ceRtimètre  carré ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'oo 
puisse  ajouter,  comme  le  fait  M.  Yvert,  la  section  de  la  feuille 
brisée  à  celle  des  rivets  el  diviser  la  charge  de  rupture  par 
cette  somme.  Les  deux  phénomènes  de  la  rupture  des  rivets 
ét-de  la  déchirure  de  la  feuille  sont  indépendants  l'un  de 
loutre,  et  il  y  s  tout  lieu,  croyons-nous,  d'attribuer  cette 
^^irurei  ug  défaut  de  la  tôle.         ,.    i  .■.,■;.:. 

'   'Sj  on' divèe  le  poids  de  rupture  qui,  est  .      ,  , .,, 

3i58SS66 

par  la  section  des  rivets  qui  est  0"",OOOSOf(, 

on  Ifouve  6,2S4  lùlog.  jja;;  céplimètre  carré.  On  peut  donc 
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admettre  que  l'effort  nécessaire  pour  trancher  des  rivets 
de  12"'"*,69  de  diamètre  est  d'environ 

6,000  kilog. 

Mr  centimètre  carre. 

■  'j 

Dans  le  premier  système  lesrivQU  dyai^teuàrésistcf  ,à 
un  effort  de 

3,676  kilog. 

par  centimètre  carré,  c'est-à-dire  à  un  effort  dépassant  la 
moitié  de  celui  qui  produit  la  rupture  ('). 

3.  Nous  ajouterons  que  des  expériences  faites  en  1838  par 
I.  Fairbâirn,  sur  la  résistance  à  la  traction  de  la  tôle  avaient 
donné  pour  résultat 

;!.-  3,550  kilog. 

environ  pour  la  charge  correspondante  à  la  rupture  de  la 
tôle  par  cenlimèlre  carré. 

4.  M.  Navier  a,  de  son  côté,  fait  des  expérieilcQS.  dont  le 
i>Ssnltat  fut  de  donner 

4,080  kilog. 

pour  la  charge  de  rupture  de  la  tôle,  tirée  dans  le  sens  du 
laminage.  H:  NaTi€r  a  remarqué,  en  outre ,  que  les  tdies 
commencent  à  s'allonger  sensiblement  sous  des'  charges 
atteignant  de  la  moitié  avec  deux  tiers  de  la  charge  de 
rupture. 


(I)  Ces  indications  peu?ent  serrir  à  déterminer  le  nombre  des  rivets  que 
roD  doit  employer  aux  assemblages  de  la  fHurtié  Inférieure  d*oo  ponl-4ube. 
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bop  petites.  Mais  d'un  antre  côté  il  est  à  remarquer  que 
I.  T?ert  ne  nous  dit  rien  sur  la  manière  dont  les  poids  ont 
été  distribués  sur  ces  tubes ,  et  en  supposant  que  la  charge 
ait  agi  au  point  milieu  dd  tube  seulement ,  on  est  conduit  à 
tronrer  ^ur  E  des  râleurs  plus  considérables  que  dans 
i'hypotbèse  contraire.  Si  donc^  eonti^aireinent  à  ce  qûehotts 
amu  supposé  dans  nos  calculs  ^  la  charge  n'avait  pas  été 
placée  tout  entière  au  milieu ,  ce  fait  devrait  faire  considérer 
la  valeur 

14,600,000,000  kilo^, 

comme  trop  considérable. 

Pour  la  troisième  valeur  de  E  elle  est  peut-être  un  peu 
exagérée,  car  il  parait  résulter  de  l'observation  faite  dans  le 
tablaaa  de  M.  Yvert,  cité  au  $  4  que  Ton  continuait  à  char- 
ger, sans  attendre  que  les  flèches  eussent  cessé  de  croître. 

In  6n  de  compte  nous  pensons  que  Ton  peut  conclure  des 
expériences  qui  précèdent  que,  dans  la  pratique  il  n'y  a  pas 
lieu  de  craindre  pour  la  stabilité  de  constructions  dont  on 
aurait  déterminé  les  dimensions  en  donnante  E  une  valeur  de 

•  ■ 

15,000,000,000  kilog.  à  16,000,000,000  kilog. 

3.  Passons  à  la  valeur  du  plus  grand  changement  de  Ion- 
EQeur  que  Ton  puisse  faire  subir  à  la  tôle,  sans  craindre  de 
dépasser  les  limites  de  son  élasticité.  i. 

Hous  avons  trouvé  au  §  2  que,  dans  le  tube,  appelé  tube 
^"^èky  la  tôle  a  résisté  pendant  neuf  jours  et  neuf  nuits  à  im 
<^l)aQgement  de  longueur  de 

's 

0,001 3  a  0,0014. 
ia  S  5  nous  avons  w  qne^etdbafigements  de  longueur 


la  valeur  de  /*  correspondaote  à  la  rupture  a  été  {irise  trop 
grande  au  §  3  et  que  si  l'on  adopte  pour  la  charge  de  rupture 

4,000  kilog. 

^a  aura  pour  le  changeinenl  de  longueur  correspondant  i  In 
rupture 


Si  l'on  admet  ce  cbaugeraent  de  la  valeur  de  ^ ,  ou  admet 
en  même  temps  que  l^,^èii;^es  observées  au  §  3  étaient  trop 
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considérables,  et  Ton  roit ,  en  se  reportant  aux  formules  qui 
D008  oot  servi)  qu'une  trop  grande  râleur  attribuée  à  la 
flèche,  a  dû  nous  conduire,  dans  ce  même  paragraphe,  à  une 
valeur  trop  petite  pour  fi. 

Si  l'on  considère,  en  outre,  qu'il  résulte  des  observations 
de  I.  Ravier,  que ,  lorsque  le  poids  atteint  de  la  moitié  avec 
deux  tiers  de  la  charge  de  rupture,  les  changements  de  lon- 
gueur deviennent  considérables ,  et  semblent  croître  plus 
rapidement  que  les  efforts  qui  les  produisent,  on  est,  à  plus 
forte  raison,  amené  à  considérer  la  valeur  de  E, 

£=14,600,000,000  kilog; 

comme  trop  faible  (^). 

Si  l'on  admet  que  le  poids  de  rupture  4,900  kilog.  soit 
trop  considérable  et  si  Ton  prend  pour  ce  poids 

4,000  kilog. 

la  laleur  de  /a  correspondante  étant  de 

0,002788. 

Oo  voit  que  dans  les  expériences  faites  sur  le  tube  modèle, 

S  3,  le  changement  de  longueur  atteignait  la  moitié  de  celui 

qui  correspond  à  la  rupture ,  et  que  le  poids  qui  l'avait  pro- 

^^ii  était  bien  voisin  de  celui  pour  lequel  les  changements 

^®  longueur  de  la  tôle  prennent  des  accroissements  considé- 

'^bles.  Il  n'est  guère  possible  d'admettre  dans  remploi  de  la 

^^le  dç  pareils  changements  de  longueur  sans  s'exposer  à 

"^s  accidents. 

Des  changements  de  longueur  dC 

0,0006  à  0,0007 

*  •  -•  ' 

I 

'  'OCeci  confirme  ce  que  aoinairotasdft  tout  à  l'Ifeure. 
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a  00  train  de  locomotives  s'ëtendant  sur  toute  la  longueur  du 
pont.  Celte  charge  maximum  peut  être  considérée  comme 
égtk  à  3,000  kilogr.  par  mètre  courant  et  la  valeur  de /m  cor- 
liipoDdante  serait  : 

0,00074. 

Il  l'on  se  posait  comme  condition  que  la  valeur  de  ^  ne 
dépassât  pas  0,0007,  on  trouverait  que  la  surcharge  unifor- 
nteent  r^rtie  ne  pourrait  dépasser  : 

2,100  kilogr. 

pir  mètre  courant. 

RoQs  ajouterons  que  si ,  comme  nous  Tavons  admis .  on 
peut  considérer  la  tôle  comme  résistant  également  bien  à  la 
compression  et  à  l'extension  la  surcharge  de  : 

2,100  kilogr. 
correspondante  à 

^=0,0007, 
pourrait  s'élever  jusqu'à  : 

4,300  kilogr. 

psr mètre  courant,  dans  le  cas  où  les  parties  supérieure  et 
inférieure  seraient  égales ,  la  quantité  de  matière  employée 
i^tant  la  même. 

Bruxelles,  IS  décembre  1852. 


NOTICE 


8C1 


LE  PARACHUTE-FONTAINE, 

DKSTIlfÉ 

A  PEÉVEIVm  LA  CHUTE  DES  CORPS,  SUSPEI^DUS  PAR  DES  CARLES, 

DANS  LES  PUITS  DES  MINES, 

vAaBf.V.BOI)HT, 

SOCS-lIVOiMIEUA  àU   C0AP8  DBS  MIN18. 


lorsque  dans  les  puits  des  mines  y  les  câbles  d'extraction 
^^ODent  à  se  rompre,  la  chute  de  la  corde  et  des  appareils 
^rvant  à  amener  les  produits  a  la  surface  y  occasionne  tou- 
jours des  dégâts  plus  ou  moins  considérables  ;  lorsque,  dans 
'^  charbonnages  où  la  remonte  et  la  descente  des  ouvriers 
a  lieu  dans  des  cuffats  ou  dans  des  cages  y  il  arrive  un  acci- 
i^i  de  cQtte  nature ,  les  malheureux  qui  voyagent  dans  ces 
appareils  ;  sont  précipités  au  fond  du  puits  où  ils  trouvent 
ioiailliblement  la  mort. 

le  danger  qui  entoure  constamment  les  ouvriers  qui  pé- 
nètrent de  cette  manière  dans  la  mine  ou  qui  en  sortent , 
i^sile  absolument  Temploi  de  certaines  mesures  de  pré- 
^Qlion ,  mesures  qui  sont  d*autant  plus  indispensables  que 
'^  puits  sont  plus  profonds  ;  c'est  ainsi  que  les  câbles  ser- 
vant en  même  temps  à  la  remonte  des  ouvriers  et  à  Textrac- 
^lon  des  produits,  doivent  être  fréquemment  visités  avec 
^in  et  remplacés ,  par  de  nouveaux  câbles^  après  un  certain 
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Il  cet  arbre  j  un  boulon  n  la  maintienl  en  place  et  Fem- 
pèche  de  se  dérisser.  Les  griffes  qui  terminent  les 
extrémités  libres  et  renforcées  des  bras^  sont  composées 
de  quatre  pointes  déforme pyramydale.  L'arbre  C  porte 
à  la  partie  supérieure  un  anneau  au  moyen  duquel  il  est 
attaché  au  câble  ;  sa  partie  inférieure  qui  est  filetée  et 

D  sur  laquelle  s'adapte  un  fort  écrou  D^  est  embrassée  par 
on  ressort  à  boudins  dont  le  pied  repose  sur  Técrou  et 

E  dont  la  tête  s'appuie  contre  une  traverse  horizontale  E; 
ce  ressort,  en  acier,  de  huit  à  dix  millimètres  de  dia- 
mètre, est  enfermé  dans  une  boite  ,  composée  de  deux 
cylindres  en  tôle,  pouvant  glisser  facilement  l'un  dans 
l'autre,  et  fixés,  l'un  à  la  face  inférieure  de  la  traverse  E 
et  l'autre  sur  une  rondelle  en  fer  qui  repose  sur  Técrou 
qui  termine  Tarbre  C;  ces  deux  cylindres  ont  pour  but 
de  mettre  le  ressort  à  l'abri  des  chocs  et  de  le  mainte- 
nir en  place,  en  cas  de  rupture,  afin  qu'il  puisse  encore 
fonctionner;  ils  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  de  telle 
sorte  que  celui  qui  est  fixé  sur  la  traverse  E  et  qui  a  le 
plus  grand  diamètre^  se  trouve  à  l'extérieur;  de  cette 
manière,  aucun  corps  étranger  ne  peut  pénétrer  jusqu'au 
ressort.  (Dans  la  fig.  i ,  nous  avons  supposé  la  moitié 
antérieure  de  la  boîte  enlevée.) 

La  traverse  horizontale  E  porte  à  son  centre ,  un  œil 
dans  lequel  passe  l'arbre  verticale,  et  elle  est  terminée, 
à  ses  extrémités,  par  des  fourches  dans  lesquelles  se 
placent  les  bras  du  parachute  ;  cette  traverse  est  fixée 

P  par  des  boulons  sur  la  face  inférieure  du  cadre  F  qui 
forme  le  châssis  supérieur  de  la  cage  servant  au  trans- 
port des  chariots  dans  le  puits  ;  lorsque  les  bras  du  pa- 
rachute se  trouvent  dans  les  fourches,  Técartement  de 
leurs  extrémités  libres  est  limité  par  le  cadre,  et  le 
rapprochement  de  ces  mêmes  extrémités  est  également 
limité  par  les  télés  des  fourches,  disposées  en  plans 
inclinés,  sur  lesquels  reposent  les  bras  ;  naturellement, 

TOME  m  8 
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DO  wiggoo  contenaDt  5  hectolitres  de  charbon ,  sont  compo- 
fém  de  trois  chissis  en  bois  de  chêne  réunis  par  six  montants 
eofrCoe  deO",10  surO*>,i5;  ces  montants  sont  appliqués 
trois  par  trois  sur  les  lonffs  cAtés  des  châssis  et  laissent  entre 
endes  interyalles  de  0"*,oO  de  largeur,  remplis ,  en  partie, 
pirdes  madriers  en  chêne  de0",05  d'épaisseur. 

Le  parachute  a  été  monté  sur  chacune  des  deux  cages  ^ 
liM  que  nous  Tavons  indiqué  précédemment.  Lorsque  la 
eorde  est  tendue,  les  extrémités  des  griffes  se  trouvent  à 
1*,15  de  distance  Tune  de  Tautre  ;  le  ressort  à  boudins  a 
0*^148  de  hauteur,  tandis  que  cette  hauteur  est  0*,19S  lors- 
qu'il est  complètement  libre  ;  il  est  composé  de  16  spires  et 
préieote  une  longueur  de  0'°,4!28  lorsque  est  comprimé  au 
]KMitque  les  spires  se  touchent.  Quand  le  ressort  est  libre, 
e*eit-i-dire,  qu'il  a  O'^IOS  de  hauteur,  la  distance  entre  les 
eitrémités  des  griffes  est  de  1*",50  ;  nous  afons  vu  plus  haut 
que  les  guides  sont  écartés  de  4 '",20. 

le  poids  de  l'appareil  est  de  90^60 ,  non  compris  la  tra- 
vene  supérieure  qui  guide  les  barres  de  fer  qui  relient 
cette  traverse  au  châssis  supérieur  de  la  cage  et  le  chapeau 
eotèle. 

Voici  maintenant  les  expériences  auxquelles  ce  parachute 
a  été  soumis  : 

Première  expérience  : 

Mds  de  la  cage 530  kil. 

Mdsd'un  chariot  contenant  5  hectolitres  de 
charbon 5S5 

Total.  .  .     i,083kil. 

An  a  descendula  cage  jusqu'à  la  profondeur  de  24S  mètres; 
c^  cage  étant  en  repos,  on  a  coupé  le  câble  au  niveau  de 
roriOce  du  puits. 

U  charge  a  été  instantanément  arrêtée  sur  les  guides  ;  le 
câble  est  retombé  sur  le  chapeau  et  y  est  resté  amoncelé  ; 
^  poids  était  d'environ  980  kilogr.  (4  kilogr.  par  mètre 
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était  de  4*,2S^  soit  une  sagmenUtion  de  trois  millimètres, 
due  à  l'action  de  Tappareil. 

Le  chapeau  et  la  cage  n'ont  éprouve  aucun  accident. 
Troisième  expérience  : 

■  Poids  de  la  cage  et  du  parachute  1,640  kilogr. 
-  Le  cible  a  été  coupé  pendant  que  la  cage  descendait  avec 
une  vitesse  de  4",25  par  seconde. 

Le  parachute  a  très-bien  fonctionné,  et  a  été  fixé  sur  les 
gttideSy  à  la  profondeur  de  365  mètres;  en  cetendroit,  Técar- 
tement  des  guides  était  de  l*"y21i. 
'•  La  cage  a  parcouru  après  la  rupture  du  câble,  une  hauteur 
de  10  centimètres  environ;  la  corde  est  restée  sur  laçage;  sa 
fongueur  était  de  393  mètres,  et  son  poids  de  4 ,592  kUogr. , 
de  sorte  que  la  charge  totale  était  de  3,232  kilogr. 
^  Les  deux  griffes  du  parachute  se  sont  encore  enfoncées 
itégalement,  l'une  de  48  millimètres  et  l'autre  de  38;  elles 
ont  labouré  les  guides  sur  une  hauteur  de  1  centimètre. 

L'écartement  des  guides  après  Faction  de  l'appareil,  a  été 
thiuvé  de  1  "',220,  soit  8  millimètres  en  plus. 

aucune  avarie  n'a  été  observée  sur  la  cage  ou  sur  son 
chapeau. 

Dans  ces  trois  expériences,  l'appareil  a  donc  parfaitement 
rempli  son  but. 

Voici  maintenant  un  cas  où  il  a  fonctionné  d'une  manière 
heureuse,  lorsque  des  hommes  se  trouvaient  dans  la  cage. 

les  faits  qui  vont  suivre  ont  été  relatés  par  M.  Tingénieur 
des  mines  Comte,  dans  un  rapport  que  Tinventeur,  M.  Fon- 
taine, nous  a  communiqué. 

Le  il  janvier  1853,  quatre  mineurs  remontaient  dans  le 
poits  Tinchon  dont  il  a  été  question  ci-dessus;  ces  ouvriers 
Mtronvatent  dans  le  compartiment  inférieur  de  la  cage;  dans 
k compartiment  supérieur,  était  placé  un  chariot  plein  de 
charbon. 
La  charge  totale  était  de  i  ,365  kilogr. 
La  cage  partit  de  Téta^  de  498  mètres  ;  elle  avait  été 
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ks  deux  cages  devaient  passer  à  6  centimètres  de  distance 
Tune  de  l'autre  ;  la  cage  qui  descendait  vint  donc  rencontrer 
ce  bout  de  cible  et  fut  arrêtée  dans  sa  course  ;  le  câble  auquel 
elle  était  attachée ,  continuant  à  descendre,  se  replia  sur  le 
chapeau  de  laçage,  et  le  deuxième  parachute,  agissant  à  son 
tour,  maintint  cette  cage  sur  les  guides. 

In  ce  moment,  douze  hommes  se  trouvaient  suspendus 
sur  les  deux  parachutes. 

li  le  parachute  de  la  deuxième  cage  n*avait  pas  agi ,  les 
huit  ouvriers  qu'elle  contenait  se  seraient  trouvés  dans  une 
position  très-critique  et  très-dangereuse ,  car  la  cage  dans 
laquelle  ils  étaient  placés,  n'était  maintenue  que  par  la  ré- 
sistance que  présentait  à  la  descente ,  le  bout  de  câble  placé 
de  champ,  résistance  très-faible  comme  on  le  conçoit  facile- 
ment; ce  léger  obstacle  aurait  pu  disparaître  au  moindre 
mon? ement  imprimé  à  la  cage ,  et  cette  dernière,  serait  alors 
deaoendue  librement  d'une  hauteur  égale  à  la  portion  de 
câble  débobinée  en  trop  et  repliée  sur  le  chapeau  ;  celte 
descente  rapide  aurait  donc  pu  avoir  de  graves  conséquences 
pour  les  ouvriers,  parce  qu'elle  aurait  pu  occasionner  la  rupture 
du  deuxième  câble  ;  heureusement ,  le  parachute  était  là,  et, 
ayant  mordu  les  guides  dès  que  la  cage  avait  été  arrêtée  dans 
sa  marche,  il  empêchait  qu'elle  ne  pût  descendre  si  le  bout 
de  cible  sur  lequel  elle  s'appuyait  clait  venu  à  se  déran(;er. 
Do  des  ouvriers  placés  dans  la  cage  qui  descendait,  parvint 
s  ttiiir  la  corde  en  Gl  de  fer  établie  le  long  du  puits  pour 
communiquer  les  signaux,  et  Gt  arrêter  la  machine;  on 
changea  le  sens  de  son  mouvement  ;  la  cage  contenant  ces 
boit  ouvriers  fut  un  peu  relevée,  et,  après  que  Ton  eût  écarté 
le  bout  de  câble  qui  s'opposait  à  sa  marche,  elle  fut  descen- 
dnede  manière  a  recueillir  les  quatre  ouvriers  qui  se  trou- 
aient dans  l'autre  cage;  les  douze  mineurs  purent  ensuite 
arriver,  sans  accident,  à  Taccrochage  de  498  mètres. 

U  fig.  9  représente  lu  position  des  deux  cages  lorsqu'elles 
étaient  suspendues  sur  les  guides. 
Dans  cette  circonstance,  les  quatre  ouvriers  placés  dans 

ARIfALU  DBS  TRAY.  PIO    —  T.  XII.  9 


PARACHCTE-FONTAINE.  199 

Cet  appareil  a  été  soumis  à  une  épreuve^  le  3  avril  1835  ; 

rexpérienee  a  été  faite  sous  la  direction  de  H.  Gonot  ^  ingé* 

aieor  eo  chef  des  mines. 

Toici  le  procès-verbal  qui  a  été  dressé  a  cette  occasion  : 
«  Le  3  avril  18!i5^  le  parachute  imaginé  par  H.  Fontaine. 

•  chef  d*atelier  au  chantier  de  la  compagnie  d*Anzin,aété 
»  soumia  â  iin«  épreuve  dans  le  puits  de  Y  Alliance  du  char- 
»  bonnage  du  Nord  du  Bois  de  Boussu,  à  Boussu,  dont 
»  M.  Boisseau  est  le  directeur  gérant,  et  H.  C.  Plumât,  le  di* 
»  recteur  des  travaux. 

»  Cette  expérience  a  été  faite  en  présence  de  Tinventeur, 
»  et  aoiis  la  direction  de  H.  Gonot,  ingénieur  en  chef  de  la 
»  première  direction  des  mines,  à  Mons,  accompagné  de 
»  m.  Bouhy,  sous-ingénieur,  et  de  Simony,  aspirant  ingé- 

•  nieiir  des  mines.  Plusieurs  directeurs  des  charbonnages 
>  vdnns  se  trouvaient  sur  les  lieux. 

»  Due  eoge,  à  trois  compartiments,  manie  du  parachute,  a 
«ikié  suspendue  à  l'extrémité  d'un  câble  en  aloës  ,  pesant 

*  y,SO  par  mètre  courant. 

»  Dans  chacun  des  deux  compartiments  inférieurs,  on  a 

*  placé  an  chariot  en  tôle,  pesant  130  kilogr.,  et  contenant 
"  4i/2  hectolitres  de  terre  (chauffours). 

>  lepoids  total,  à  l'extrémité  ducâble,  étaitde2,123kilog., 
>  répartis  comme  suit  : 


(Birelei  michoiret  de  l*étrier  ;  l'autre  extrémité  de  cette  lige  est  terminée  par 
ttttMau  auquel  on  attache  la  cage.  L'attemblage  de  l'étrier  et  de  l'arbre  a 
^U  moyen  d^in  levit^r  terminé, d*uncOté,  en  forme  de  T,  et  fixé  de  Pautre 
^iU  moyeu  d^one  ciavotte,  sur  l'arbre  du  crochet;  ce  levier  est  mobile 
**lMir  de  ce  dernier  point. 

t'uoe  det  branches  dn  T  traverse  en  même  temps  Tétrier  et  l'arbre  du 
"■(kei^el  réunit  ces  deux  pièces;  l'antre  branche  reste  libre.  Un  arrêt  en  fer 
près  de  la  poulie  (molette)  placée  au-dessus  du  puits  et  sur  laquelle 
le  câble  ;  lorsque  la  cage  n^est  pas  arrêtée  à  hauteur  convenable,  qu^eMe 
*Knirlepoiot  d'arriver  aux  molettes,  la  branche  libre  du  T  vient  rencontrer 
l*^»^  et  le  cAt>le,  continuant  à  s'enrouler  sur  les  bobines,  le  levier  tourne 
*Miwde son  point  d'attache,  et  Tautre  branche  du  T  se  décroche,*  Têtrler  se 
'tehe  alors  de  Tarbre,  et  la  cage  devenue  libre,  retombe  et  est  arrêtée  |)ar  son 
HtMMile. 
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«  primitive;  elles  avnient  mordu  ce  guide  sur  une  hauteur 

-  de  0-^10. 

»  Les  griffes  de  l'autre  branche  du  parachute,  avaient 
»  pénétré  le  deuxième  guide ,  sur  une  longueur  hori- 
»  zontale  de  0",0i4,  et  l'avaient  entamé  sur  une  hauteur 
»  de  0"",09  ;  à  Tendroit  où  ce  bras  était  arrêté,  le  guide, 
•  qui  avait  O^'Jd  d'épaisseur  sur  O^jlS  de  largeur,  était 
^'  courbé  vers  la  paroi,  et  écarté  de  O'^.OiS  de  sa  position 
:*  verticale;  il  était,  en  outre,  brisé  partiellement,  sur 
»  0*^05  dans  le  sens  de  Tépaisseur ,  et  cette  cassure  exis- 
»  tait  sur  la  face  du  côté  de  la  paroi  du  puits ,  tandis  que  la 
^  bce  opposée,  sur  laquelle  avaient  agi  les  griffes,  se  trou- 
f  fait  en  bon  état. 

'.  »  A  Teadroit  où  la  rupture  a  eu  lieu,  il  existait  un  petit 
«,dé&al  (nœud),  dans  la  pièce  de  bois  formant  le  guide,  ce 
;»,  fffiiy  naturellement,  diminuait  sa  solidité. 

7»  Les  cassures  s'étendaient,  dans  le  sens  de  la  longueur 
»  du,  guide,  sur  une  hauteur  de  O'^.^O. 
.9  Les  griffes  étaient  arrêtées  a  0,70  en  dessous  de  la  face 
n  inférieure  d'une  traverse  en  bois  de  chêne  de  G™.  13  sur 
0",1S  encastrée,  en  grande  partie,  dans  la  paroi  du  puits; 
c'est  sur  cette  traverse  que  se  trouve  fixée  Textrémilé 
supérieure  de  la  pièce  du  guide  qui  était  brisée.  Cette 
extrémité  était  taillée  obliquement  sur  une  longueur  de 
0"',27  et  de  telle  sorte  qu'au  sommet,  l'épaisseur  du  guide 
était  de  0'",03,  tandis  qu'à  la  partie  inférieure  de  cette 
entaille,  l'épaisseur  était  deO'^jlO. 
«  Cette  pièce  du   guide  était  appliquée  suivant  la  face 
taillée,  comme  il  vient  d'être  dit,  sur  la  pièce  immédiate- 
ment supérieure  dont  l'extrémité  était  taillée  d'une  manière 
analogue. 

»  Ces  deux  pièces,  réunies  suivant  les  faces  taillées  obli- 
fpement,  se  trouvaient  fixées  sur  la  traverse  au  moyen 
d'une  vis  à  bois  de  O'^^Oâ  de  diamètre,  terminée  par  uue 
Wte  carrée  de  0",0i,  de  côté  et  de  0",0I  d'épaisseur;  cette 
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■ent  oà ,  par  suite  d'une  nëglif^uce  du  machiniste,  et  cela 
arrive  encore  assez  souvent ,  elle  ?a  passer  sur  les  molettes  ; 
ik  auront  ainsi  soustrait  les  ouvriers  aux  dangers  qui  les 
meDacent  constamment  lorsqu'ils  voyagent  de  cette  manière 
dans  les  puits,  dangers  malheureusement  trop  réels,  ainsi  que 
la  prouvent  les  nombreux  et  terribles  accidents  survenus 
dans  ces  derniers  temps  dans  les  mines  de  notre  pays.  A  part 
Dénie  cette  considération  qui  est  de  Tordre  le  plus  élevé» 
iaor  intérêt  doit  les  engager  à  se  servir  de  parachutes ,  car 
a  cas  de  rupture  des  câbles,  et ,  en  supposant  même  que, 
pour  arrêter  la  cage  dans  le  puits ,  le  parachute  doive  briser 
las  guides  y  les  dégâts  seront  toujours  bien  moins  considéra- 
Ues  que  si  la  cage  était  précipitée  au  food  du  puits  ;  en  effet, 
dans  le  premier  cas ,  on  aura  simplement  à  remplacer  les 
dau  pièces  de  bois  brisées ,  tandis  que  dans  le  second  cas , 
entre  les  détériorations  qu'éprouverait  le  guidage  dans  cette 
cknite,  la  cage  serait  entièrement  détruite  ainsi  que  les  appa- 
reils de  réception  établis  au  fond  du  puits ,  et  l'on  perdrait , 
cnootre,  le  matériel  et  les  produits  qui  se  trouveraient  dans 
eeite  cage. 

llons,le  10  mai  1835. 
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EXTRAIT  D'UN  RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX  ET  DES  MATÉRIAUX  INDIGÈNES 

sta 

UNE  POUZZOLANE  ARTIFICIELLE, 

FABRIQUÉE  PAR  M.HALIN  D'HERBEUMONT. 


La  commissioD  des  procédés  nouveaux  s'est  occupée,  dans 
le  courant  de  l'année  dernière ,  de  Temploi ,  comme  matière 
pouzzolanique,  d'une  marne  bitumineuse  que  fournit  la  pro- 
vince de  Luxembourg.  Elle  a  appelé  sur  cet  objet  l'attention 
des  constructeurs,  en  demandant  Unsertion  dans  les  Annales 
des  travaux  publics  d'un  rapport  qui  constate  les  qualités 
hydrauliques  de  cette  substance. 

Le  sieur  Halin ,  qui  fabrique  la  pouzzolane  en  question , 
demande  aujourd'hui  que  le  département  des  travaux  publics 
fasse  employer  ce  produit  dans  les  constructions  hydrauli- 
ques de  l'État  et  notamment  dans  les  travaux  de  la  Meuse  à 
Liège. 

Cette  requête,  communiquée  à  H.  Dutreux,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  dans  la  province  de  Luxembourg, 
a  donné  lieu  à  des  recherches  intéressantes  de  la  part  de  ce 
fonctionnaire  pour  établir  le  mérite  comparatif  du  trass 
d'Allemagne  et  de  la  marne  calcinée.  De  petites  quantités  de 
bëton,  fabriquées  avec  des  mortiers  de  trass  et  de  marner 
ont  été  mises  en  expérience. 

Nous  en  résumerons  brièvement  les  résultats  : 
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Ce  bétOD  a  été  immergé  du  18  février  au  17  mars;  à  celte 
époque,  après  27  jours  d'immersion  seulement  ou  les  3  4 
de  la  durée  d'immersion  précédente,  le  béton  approchait  eo 
dureté  du  béton  n"  1. 

Ces  résultats  viennent  confirmer  les  propriétés  hydrauli- 
ques très-énergiques  qui  ont  été  constatées ,  pour  la  marne 
calonée,  par  les  essais  à  l'aiguille  résumés  dans  le  rapport 
précédemment  approuvé  par  la  commission  ;  c'est  pour  ce 
motif  que  nous  les  signalons  ici,  en  regrettant  que  les  essais 
sur  les  bétons  n°  i  et  n"  7  n'aient  point  été  faits  dans  des  cir- 
constances entièrement  identiques ,  qui  puissent  conduire  à 
une  comparaison  eiacte  entre  la  marne  calcinée  et  le  trass. 
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Lelravail  de  H.  llngénieuren  chef  Dutreux  fait  d'ailleurs 
coDoaltre  que  déjà  remploi  de  la  marne  calcinée  a  été  pres- 
crit jiq  cahier  des  charges ,  approuvé  le  22  décembre  1852 , 
poor  l'entretien  de  1 7  lots  de  routes  dans  la  province  de 
Lozembourg;. 

La  commission  croit  devoir  proposer  à  H.  le  ministre  des 
traîaux  publics  d'autoriser,  par  une  déclaration  générale, 
faite  dans  les  formes  ordinaires ,  Tadmission  de  la  marne 
calcinée  dans  les  constructions  hydrauliques  de  TÉtat. 

In  ce  qui  regarde  la  partie  de  la  demande  du  sieur  Halin, 
tendante  à  faire  prescrire  Temploi  de  la  marne  calcinée  dans 
les  travaux  de  la  dérivation  de  la  Meuse  à  Liège,  la  commission 
n'a  point  à  intervenir. 

nie  pense,  comme  H.  l'ingénieur  en  chef  Dutreux ,  qu'il 
pent  être  utile  de  faire  sur  les  lieux  mêmes,  des  essais  com- 
paratifs sur  la  marne  calcinée  et  sur  les  matériaux  prescrits 
ponr  ces  travaux  ;  mais  elle  croit  devoir  s'abstenir  de  toute 
prescription  à  ce  sujet,  comprenant  bien  que  tel  ou  tel  mode 
spécial  de  fondation  peut  déterminer,  sans  égard  à  la  dé- 
pense, le  choix  d'un  mortier  hydraulique  plus  ou  moins  éner- 
gique. 


.1, 11. 
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RAPPORT 

* 

LE  GISEMENT  DE  QUELQUES  MINERAIS 

UTILES  DANS  LE  GAKTON  DE  BERNE, 
rAsM.  G.L  BEGK, 

OIRBCTBUK     DB    M15BS. 


D'après  la  formation  de  nos  montagnes,  nous  ne  pouvons 
nous  attendre  à  trouver  en  abondance  dans  les  Clons,  ni  des 
métaux,  ni  de  la  houille^  ni  du  sel.  On  ne  rencontre,  entre  la 
chaîne  des  Alpes  et  le^Jura,  que  les  dernières  formations  oon- 
sisUot  principalement  en  mollasse ,  grès  et  terrain  d'alluvion. 
Les  élévations  qui,  dans  la  chaîne  des  Alpes,  procèdent  d'une 
formation  de  craie  et  de  lias,  et  qui  ont  été  soulevées  par  des 
mouvements  volcaniques,  ne  nous  montrent  que  fort  peu  de 
filons  contenant  des  métaux,  tandis  qu'en  d'autres  endroits 
on  y  trouve  de  la  houille  en  petite  quantité.  Les  formations 
de  sédiment  qui,  dans  la  proximité  de  la  chaîne  centrale , 
louchent  au  bloc  plutonique  ou  feldspath,  où  Ton  devrait 
s'attendre  à  y  trouver  du  fer,  se  sont  soulevées  dans  la  région 
des  glaces ,  de  telle  manière  qull  serait  fort  difficile  d  y 
organiser  une  exploitation  régulière  et  suivie.  L'or  se 
trouve  médiatement  dans  le  porphyre  et  dans  les  éboulis 
de  nagelfluh ,  dans  la  formation  de  mollasse  et  a  été 
antérieurement  extrait  dans  l'Emmentsal ,  le  Goldbach ,  l'Ilfis 
et  llmmen.  Par  le  gonflement  des  torrents  les  masses  de 
porphyre  étant  frottées  et  roulées,  la  nature  exerce  ici  le 
lavage  et  l'homme  peut  ainsi  recueillir  le  sable  contenant  de 
ïor  provenant  du  roulement  de  ces  masses  et  par  ce  moyen-là 
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Cl  troore  do  Bonite  eu  forme  de  nid,  qui  pourrait  être 
eiploité.  On  rencontre  des  traces  de  sel  dans  le  gyps  qui  se 
'tnafe  dans  là  Lenk^  rifiéredu  Haut^Simmenthal,  dans  une 
mne  sortant  du  Stanchwach^  dans  le  prtf  de  Gaspard 

Thoone,  le  23  mars  48B3. 

•I' 

bnBl"..!- 

iii'.. .  


IMES. 


RENSEIGNEMENTS 


SCB  Lia 


RICHESSES  MINERALES  DU  JURA  BERNOIS 

ETBN 

PARTICUUER  SUR  LES  MIMES  DE  FER  PISOLITIQUE  ; 

9ûmM.  QUIQUEBEZ, 

ingénibua  dbs  mines. 


Quoique  dans  presque  toute  la  chaîne  du  Jura  on  trouve 
des  mines  de  fer,  ce  minerai  ne  se  rencontre  cependant 
en  abondance^  sous  la  forme  pisolitique,  que  dans  le  Jura 
bernois.  Le  centre  de  cette  formation  sidérolitique ,  est  la 
vallée  de  Delëmont^  le  plus  grand  des  bassins  du  Jura,  ayant 
environ  cinq  lieues  de  long  sur  une  lieue  de  large. 

K  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  la  mine  de  fer  en  grain 
(bohnerz)  devient  plus  rare,  ses  Glons  plus  restreints ,  plus 
isolés. 

Dans  le  canton  de  Berne,  les  mines  constituent  un  droit 

régulier;  l'État  peut  en  faire   exploiter   pour  son  propre 

<^iDpte,  ou  bien  en  conce'der  l'exploitation.  Depuis  1841, 

''  a  délivré  une  quarantaine  de  concessions  de  mines  de  fer, 

pour  un  terme  ordinaire  de  20  à  2S  ans. 

Les  concessions  demandées  et  accordées  sont  en  général 

P^w  étendues  et  n'occupent  guère  chacune  qu'environ  dix 

**^tares,  mais   le  gouvernement  peut  les  donner  pour  de 

S''3odes  surfaces.  Dans  ce  moment  il  n'y  a  qu'une  très-petite 

'^''Uon  du  terrain  sidérolitique  qui  soit  concédée  et  encore 

^^tes  les  concessions  ne  sont-elles  pas  en  exploitation. 


nAmtutnm  '■«■■*!■■. 


NOTICE 


•et 


LIS  POBTS  SE  BRtMl,  DE  BREIERIATEN  ET  DE  HAMBOURG, 


•OIT» 


ni  QIIILQDIfi  COllSIDÈAATlOm  80»  LE  VOIT  B*ARVIM  ; 

iRciiTisri  Kif  CHir, 
R  LEBENS, 

llIGBRIlDa  DU  PONTB  tT  CBADUAlS. 


S* 


er 


VILLI  n  BBÊIE;   NAVIGATION  DC  \VESF.II;  PORT  DE  BBEIERHAVEN, 

CONSTBVITEN   1827. 

La  ville  de  Brème  est  située  sur  le  Weser,  à  20  lieues  euvi- 
^€>m  de  son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord. 

Ce  fleuve^  auquel  Brème  est  redevable  de  son  commerce 
iQ^mense  et  de  sa  splendeur,  doit  avoir  subi  de  {grandes  va- 
''■^tions.  Aujourd'hui,  la  navi(;ation  y  est  entravée  par  des 
^^ncs  et  des  ensablements,  mal^^ré  faction  incessante  d'un 
bateau  à  vapeur  dragueur.  Les  navires  de  commerce  ne  peu- 
^^ot  plus  aborder  à  Brème  ;  les  plus  grands  doivent  s'arrêter 
^    Rrak€;  les  plus  petits  n*arrivent  que  jusqu'à  Yegesack;  de 
^à  Jusqu'à  Brème,  la  navigation  n'est  plus  possible  qu'au  moyen 
de  bateaux  plats  ou  allèges,  dit  segelS'kdkne,qu\  ont  un  tirant 
<^*eau  variant,  suivant  les  s<iisons.de  i",15àl",45  ctqui  pren- 
nent un  chargement  de  SO  à  60. tonnes:  le  halage  de  ces 
bateaux  se  fait  par  des  chevaux. 

la  Tille  de  Brème,  dont  le  territoire  est  peu  étendu  (') , 

(')  Ld  torriloire  de  Brème  n*excède  pas  27,500  tiecUrei,ou  i  1  Heoes  carréei 
^  %  au  degré,  avec  une  population  de  70,000  baliltanu.  Il  comprend  douie 
RBr»!^,^^  renferme  deux  fillet,  un  bourg  et  cinquante-huit  villages  on  ba- 


^  ^iie  de  Brème,  qui  n*a  que  le  troisième  rang  parmi  les  Tilles  libres  de 
*  ContMératioo  germanique  et  iedix-seplième  à  la  diète,  est  cependant  reprè- 
"^^té^  j^  i*étranger  par  cinquante  et  un  agents  diplomatiques  ou  comm<*rGiaux. 
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oetted^eDse,  à  abandonner  pour  se  Gxer  à  Bremcrhaven. 
La  nouvelle  fille  n*est  donc  occupée  qne  par  les  agenU  ou 
les  commissionnaires  des  grandes  maisons  de  commerce  de 
Brème,  par  des  négociants  Tendant  en  détail  pour  la  consom- 
mation intérieure  et  celle  des  environs,  ainsi  que  par  des 
oonstmctenrs  de  navires. 

Le  port  de  Bremerhaven  ne  peut  ainsi  être  considéré,  que 

comme  port  de  refuge,  de  transbordement  et  de  construction. 

Les  travaux  exécutés,  en  1827,  comprennent  on  bassin 

édusé,  relié  à  la  Geeste  par  un  chenal  qui  débouche  dans 

cette  rivière,  près  de  Tendroit  où  elle  se  jette  dans  le  Wcser. 

Le  bassin  mesure  752  mètres  de  longueur,  sur  58  mètres 

de  largeur,  ou  4  hectares  3G  ares.  Son  plafond  est  établi  à 

2".60  en  contre»bas  du  niveau  des  marées  basses  ordinaires. 

Les  marées  hautes  s'élèvent  moyennement  à  3",  18  au-dessus 

des  marées  basses;  les  plus  hautes  eaux  connues  se  sont 

âerées  à  une  hauteur  de  7  mètres  au-dessus  du  niveau  des 

marées  basses  ordinaires. 

U  flottaison  du  bassin  est  maintenue  généralement  de 
O^fiO  à  0^,60  en  contre-bas  du  niveau  des  marées  haute:» 
iBoyeanes,  d'où  il  résulte  que  la  profondeur  d'eau  de  ce 
•bassin  est  moyennement  de  5, "23  ('). 

(')  Au  port  d'Aovert,  la  différence  de  niveau  entre  le»  marées  hautes  et  hautes 
^eoQei  est  de  4",05  ;  cette  différence  est  de  ^('",30  Ion  des  marées  hautes 
•'^toiiret  de  tyzygiet. 

L*éUage  de  l'Escaut  est  inférieur  de  0'",56  aux  marées  basset  ordinaires  et 
KtpiDsbautes  eaux  dépassent  de  !2'",!2t  le  niveau  des  marée»  hautes  moyennes. 

'|résBlte  de  là  qoe  les  maréei  de  syzygies ,  s^élèvent  à  4"',86  au-destus  de 

'*^%«  de  l'Etcaat ,  que  les  plus  hautes  eaux  aittrignenl  la  cote  de  t$'",20  au- 

^'^^^  des  marées  batses  ordinaires  et  ceUu  de  0",82  au-dessus  de  l*éUage  du 
fcmre. 

^  iNttsint  de  ce  port  tont  au  nombre  de  deux. 

I^premier,  qui  Louche  à  TEscaut,  mesure  173  mètres  tur  ii7  mètres,  toit 
'^Uree^Sarés. 

^j^  Heood,  séparé  dv  premier  par  une  patte  éclnaée  deTO'^^ôO  de  longueur  tur 
M  mètres  de  largeur,  mesure  ^2  mètres  tur  173  mètret,ou6hectaret93ares. 

^  fond  de&  baisint  et  leurs  mmra  de  quii  sont  établit  à  3^M  en  contre-bas 
■tniteau  des  basieimaeéetoMiMaBCi^  et  comme  on  Baioiient  géoértlemeol 
j^.lottaiton  à  1™,03  en  oontre.bat  des  hautes  eaux  ordinaires,  il  t*en  suit  que 
■*  Profoodenr  d^au  sur  le  fond  dct  bàisint  est  de  6*'.70. 
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depuis  1827 ,  dans  un  canton  désert  ^  elle  rouferme  aujour- 
d'hui des  maf^asins  de  toute  nature,  des  constructions  solides, 
eonforlabies ;  elle  possède  un  bôtel  très-vaste ^  d'une  archi- 
tecture moNOientalev  pour  le  loi^ement  des  émi(;rants.  Sa 
popuktion  est  en  ce  moment  de  5,000  habitants,  vivant  du 
produit  de  leur  commerce  et  de  leur  industrie^  quelques-uns 
ont^  paratt-iU  acquis  en  peu  d^années  une  fortune  considéra- 
ble; en  y  rencontre  entre  autres  artisans.  1,800  charpen- 
tiers'occupés  exclusivement  de  constructions  navales,  qui 
leur  assurent  constamment  un  salaire  élevé. 

b*bôtel  des  émigranls,  dont  nous  croyons  devoir  faire  une 
mention  toute  spéciale,  a  été  construit  par  une  société  qui  en 
relire  un  bon  intérêt.  Il  offre  Taspect  d'un  château  fort  du 
obeyen  âge;  Textérieur  en  est  grandiose;  une  sévère  écono- 
BMe  a  présidé  à  la  distribution  et  aux  travaux  de  l'intérieur. 
(hr  peut  y  loger  2,S00  émigrants  à  la  fois  et  donner  à  manger 
à  3,S00  personnes.  La  nourriture,  consistant  pour  le  déjeu- 
ner, en  café  ou  thé,  pain  et  beurre,  et  pour  le  dîner,  en 
soupe,  deux  légumes  et  one  demi-livre  de  viande ,  ne  coûte, 
y  compris  le  logement,  que  78  centimes  par  personne.  Les 
ônigrants  sont  logés  dans  des  dortoirs  communs,  à  lils  su- 
perposés, disposés  comme  dans  les  entreponts  des  navires. 
Moyennant  un  thaler  ou  fr.  3-75  de  plus  par  jour  pour  huit 
personnes,  celles-ci  obtiennent  une  chambre  particulière , 
également  à  lits  superposés.  L'hdtel  contient  une  pièce  con- 
somment pourvue  d'eau  chaude,  où  les  femmes,  les  mères 
^^  famille,  peuvent  laver  leur  linge.  En  payant  deux  thalers 
^iifr.  7-50,  rétablissement  fournit  un  matelas  de  mousse, 
^  Oreiller  et  one  converlure.  Les  émigrants  y  trouvent  éga- 
'emenl ,  à  des  prix  réduits ,  tous  les  autres  objets  et  uslen- 
^l^s  quelconques,  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pendant  la 
'•^^ersée. 

"«^  même  établissement  fournit  à  manger  aux  ouvriers  du 
P|^.  qui  ne  paient  que  45  centimes  pour  une  soupe  et  deux 
'^Umes,  non  compris  le  pain  ou  la  viande  qu'ils  apportent 
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S  2. 

NOUTIâO  VOIT  P6Cft  tATEAUX  A  VAPETR»  k  BRIMBlBAVBif. 

U  grande  prospérité  du  port  construit  à  Bremerhaven, 
ea  1827,  6t  naître,  eu  1846,  l'idée  heureuse  d'établir  un 
ser?ice  régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre  ce  port  et  New- 
York.  Cette  importante  communication  manquait  à  TAliema- 
goe^qui,  du  reste,  ne  possédait^  à  cette  époque,  aucun  port 
ci|)able  d'offrir  un  refuge  sûr  aux  grands  navires  à  vapeur 
d'oD  tirant  d'eau  approchant  de  7  mètres  et  d'une  largeur  de 
3Uà  Si'^^SU)  y  compris  les  tambours. 

la  ville  de  Brème,  pénétrée  des  avantages  qu'une  telle  navi- 
ptioQ  devait  lui  procurer,  résolut  de  construire  à  ses  frais 
«Il  ftecood  port,  destiné  aux  grands  bateaux  à  vapeur  et  à 
uippléer  en  même  temps  à  l'insuffisance  déjà  reconnue ,  du 
POri  existant  depuis  18:27. 
la  situation  de  la  localité  choisie  pour  l'établissement  des 
premiers  travaux ,  convenait  parfaitement  pour  la  construc- 
tion du  nouveau  port ,  attendu  qu'à  partir  de  cette  ville  jus- 
<|u  a  la  pleine  mer ,  le  chenal  navigable  du  Weser  présente 
^^  profondeur  de  O^'^âS  environ^  à  marée  haute,  dans  les 
endroits  les  moins  profonds  et  que  ce  chenal  est  ordinaire- 
"^«nt  accessible,  même  en  hiver. 

V.  l'ingénieur  Van  Ronselen  ,  Néerlandais  d'origine ,  qui 
^^dit  été  attaché  à  la  construction  du  canal  de  la  Nord- 
"<>llande,  fut  chargé  de  projeter  et  d'exécuter  cet  important 
*»'avail  (')• 

^DOtidaDtefl  de  bën^-flces  et  cl^avantaKes  de  toute  nature  qui  réiulleotdelafon- 
"■Alion  dY'tablissemeots  faiik  pour  les  attirer. 

'1  teraitdonc  à  désirer  que  la  ville  d'Anvers  fût  bi'^ntAt  dotée  d'un  semblable 
^•*li»einenl;  c'est  dans  le  but  d'appeler  ratlention  du  gouvet'DemeDt,de 
**itoriié  communale,  celle  même  des  nociélés ,  sur  son  inconiesiable  utilité. 
^^^  nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  les  développemenU  qui  précèdent. 

C^)X.  L'ingénieur  Van  Rooseluo  était  absent  lorsque  nous  visilÂmes  le  port  de 

■•■'««erbaveo.  Son  personnel,  se  conformant  aux  Instructions  qu'il  lui  avait 

^Béet,  mit  une  complaihaoce  extrême  à  nous  laisser  prendre  inspection  de» 
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«tas  Angleterre,  qui  rapprouvèreot ,  saef  quelques  léd^res 
BiodifiçalioDg  ;  toutefois  ils  ne  diittroulèrent  pas ,  surtout  les 
iogéoieurs  hollandais,  qui  connaissent  parfaitement  ladiiB- 
eoktf  de  construire 'aur.  des  terrains  bas  et  marécageux, 
fBe  Texécutioa  d'un  pareil  ouTrage  sur  on  aussi  mauvais  sol, 
tarait  fiort  chanceuse  et  qu'il  y  aurait  lieu ,  probablement ., 
(TippcH'ter  maintes  modiGcalions  aux  diafHMÎtions  premières 
du  projet ,  en  raison  de  la  nature  du  sol. 
,.  lonobstant  les  chances  fâcheuses  auaquelles  Texécution  de 
oa  travail  se  trouvait  exposée  et,  qu'ajuste  (Ure,  on  cohsidé- 
nit comme  très-graves;  malgré  la  dépense  élevée,  évaluée 
ki  million  de  thalers  (3,750,000  francs),  qui  devait  en  être 
liaooséquence,  il  fut  donné  suite  à  l'entreprise.  Ce  fut  au 
qiliatt  de  contrariétés,  d'obstacles,  de  difiicultés  sans  nombre 
(pia,  grâces  à  la  persévérance  de  H.  Van  ftonselen,  et  à  la 
kfiftae  direction  imprimée  aux  travaux  par  cet  habile  ingé- 
BÎaqri  cette  entreprise  put  être  conduite  à  bonne  Gn  et  se 
liOHve  aujourd'hui  terminée  Ç). 

Il  nouvelle  écluse  de  Bremerhaven  n'a  point  de  sas  et  n'est 
moaie  que  de  deux  paires  de  portes,  dont  Tune  de  flot,  bu- 
tant contre  la  marée,  empêche  les  hautes  eaux  extraordi- 
naires de  pénétrer  dans  le  bassin  et  dont  laulre ,  dite  à'ibe , 
a  pour  destination,  lors  des  marées  basses,  de  maintenir  la 
flottaison  du  bassin  à  un  niveau  approchant  de  celui  des  ma- 
rées hautes  moyennes.  (Planches  XI  et  XII,  Tig.  l,  2,  3.) 

Due  seule  porte  d'èbe  peut  évidemment  suffire  ici  y  en  ce 
^  concerne  la  pression  qu'elle  est  destinée  à  supporter  et 
<pi  n'est  pas  considérable  ;  mais  il  n'en  serait  plus  de  même, 
dans  le  cas  de  réparations  et  d'accidents;  une  deuxième  porte 


(^Partfe  des  renseignements  compris  dans  les  deux  paragraphes  qui  précè- 
^^  tODt  extraits  du  Nederlandsehe  Stoompott ,  du  1  *"^  décembre  1850. 

loindeTOns  également  mentionner  que  nous  avons  puisé  divers  renselgne- 
^'('^d^Ds  la  notice  publiée  sur  Técluiie  de  Rrfmerhafen,  par  M  Grève,  ingé- 
■ï*iir  en  chef  du  Waterstaai,qoi  fut  envoyé  â  Brème  par  le  gouvernement  des 
^'Bas,  afin  d'examiner  cet  Important  oovrage  pendant  sonexécation,  et  de 
^  «Q  rendre  compte. 
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qiiîéme  de  l'ovfertQre  de  Tëeluse.  Ils  sont  formes  de  pierre 
de  taille  des  tcanssines  (^),  et  les  voûtes  renversées  sont 
eoistnittes  en  pierre  ordinrire  de  Brème. 

Le  fimdation  de  l'ëcluse,  renforcée  par  trois  files  de  pal- 
;,  dont  une  k  chaque  tète ,  et  la  troisième  entre  les 
sous  la  vo6te  de  milieu  du  radier^  se  compose  d'un  ra* 
dier  g^Aiëral  en  maçonnerie  posé  sur  plancher ,  grillage  et 
pHoCs,  le  tout  consolidé  et  rendu  solidaire  par  des  lam- 
beardes. 

Lespilots,  au  nombre  de  2,488,  ont  été  distribués,  sui- 
vant la  pression  a  laquelle  ils  devaient  résister  ;  ainsi,  ils  sont 
phu  rapprochés  sous  et  derrière  les  chardonneU.  Ils  ont  une 
Wagueur  moyenne  de  40", 40,  et  ont  été  battus  au  moyen 
de  sonnettes  à  tiraude  manœuvrées  par  43  hommes.  Le  poids 
deinoutons,  qui  avait  été  fixé  à  490  kilogrammes,  a  été 
réellement  de  570  kilogrammes.  Les  t^olces  comportaient 
20 coups  de  mouton ,  élevé  à  1°*,30  environ.  Les  pilols  con- 
tinuaient à  enfoncer,  moyennement  de  0"',0i2  par  volée 
lorsqu'on  cessait  le  battage. 

Us  traversines,  espacées  de  0'",76  environ  de  milieu  en 
milieu^  ont  O"*.?!  et  O'^.SG  d'équarrissage.  Elles  sont  croisées 
S008  le  corps  de  l'écluse  par  27  cours  de  longuerines  d'une 
tisseur  de  O'^jSG  et  O'^^Zl .  Ces  pièces  sont  assemblées  par 
^tailles  sur  les  traversines.  L'intervalle  compris  entre  elles 
«t  recouvert  d'un  plancher  de  0™,iO  d'épaisseur. 

Toute  cette  charpente ,  qui  est  en  bois  de  sapin,  eût  été 
suffisante  pour  les  fondations  d'une  écluse  de  dimensions  or- 
^Qaires  ;  mais  il  n'en  pouvait  être  ainsi  de  la  nouvelle  écluse 
^ Bremerhaven  ;  ici,  il  y  avait  obligation  de  se  prémunir 
<^tre  l'action  imminente  de  la  sous-pression  de  Teau.  En 
conséquence,  le  grillage,  sous  les  chambres  des  portes,  où  le 
soulèvement  du  radier  était  le  plus  à  craindre ,  attendu  que 
1^  autres  parties  des  fondations  se  trouvaient  garanties  par 

(*)U  pierre  de  taille  deiÉcaaMines,  livrée  à  pied-d*œuvre,  mais  non  em- 
t*^T*«,  n'a  coulé  que  l-iO  francs  le  mètre  cube. 
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La  faautenr  totale  des  bajoyers  de  Téciuse  est  de  8*,97 
aii-dessDS  des  bases  sur  une  longueur  de  10". 56  à  partir  de 
la  télé  d'amont,  et  de  41", 89  jusqu'à  la  tête  d'aval.  Les  pa- 
liers sont  reliés  par  un  escalier  composé  de  1 S  marches  ;  le 
premier,  qui  détermine  la  hauteur  des  mursdequai  du  bassin, 
se  trouYe  à  1",74  au-dessus  de  la  marée  haute  ordinaire^  Te 
deniième  est  établi  i  0",81  au*dessus  des  plus  hautes  eaux 
connues  ('). 

La  tête  d'aval  et  les  bajoyers  de  l'écluse,  a  l'exception  des 
eoelaves  des  portes,  dont  le  parement  est  vertical,  présentent 
iffV  fruit  de  0",046  par  mètre  de  hauteur.  La  tête  d'amont 
nt  établie,  avec  le  même  fruit,  sur  une  hauteur  de  7". 96,  à 
pértlr  delà  base  des  fondations.  La  partie  supérieure  du  pa- 
remerit  de  cette  tête,  établie  dans  le  plan  de  l'inclinaison  des 
murs  de  quai  du  bassin,  sur  une  hauteur  de  3", 18,  a  un  fruit 
de6",167  par  mètre. 

l'épaisseur  donnée  aux  bajoyers  varie:  derrière  les  char- 
donnets  elle  est,  au  sommet,  de  7", 37,  et  a  la  naissance  des 
voûtes  renversées  du  radier  de  8"*, 38,  dimension  égale  à  la 
hantenr  des  bajoyers  ;  les  parties  les  plus  faibles  correspon- 
dent aux  enclaves  des  portes  :  elles  ont  moyennement  pour 
épaisseur,  à  la  base  0",4!2  et  au  couronnement  0", 30  dé  leur 
élévation  totale;  enGu  les  parties  extrêmes,  situées  derrière 
les  voûtes  des  têtes  du  radier,  présentent  une  épaisseur  qui 
dépasse  leur  hauteur  au-dessus  de  ces  voûtes. 

L'auteur  du  projet,  en  adoptant  des  dimensions  plus 
grandes  que  celles  que  l'on  donne  d'habitude  aux  bajoyers 
des  écluses,  a  probablement  voulu  remédier  à  ralTaiblissement 
delà  maçonnerie  occasionné  par  rétablissement,  dansTinté- 
riettrdes  bajoyers ,  des  aqueducs  dont  il  sera  parlé  ci-après , 
des  onvertures  pour  le  passage  des  chaînes  de  manœuvre  des 

0  A  Aonri,  let  bajoyeri  de  l'écliNe  d'entrée  des  baislnt  sont  anni  dl? Iséi 
M  4c«x  paliers:  le  plus  bas  est  établi  au  niveau  des  tablettes  des  murs  de 
^Bil  4«i  bassins,  à  i'",92  au-dessus  des  marées  hautes  ordmaires;  Pautre  est 
P'ieéà  P.Sl  en  contre  haut  des  plus  hautes  eaux  connues  de  PEscaut. 
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brgeur  offre  nécessairemeat  beaucoup  de  diflicultés  et  con- 
stitue une  des  branches  les  plus  intéressantes  de  l'art  du 
ootistructeur  de  travaux  hydrauliques. 

La  difficulté  de  trouver  des  pièces  de  charpente  de  dimen- 
Nons  assez  fortes,  a  fait  renoncer  à  Texécution  des  portes  en 
bois  et  Ton  s'est  décidé,  après  des  essais  dont  il  sera  fait 
mention  ci-après,  à  les  construire  en  tôle. 

La  porte  de  flot  a  41"',86de  hauteur  et  celle  debe  8*^,75. 
Les  vantaux  ont  12'',7S  de  largeur  et  une  épaisseur  de  0°',59 
an  poteau  tourillon^de  0°',91  au  milieu  et  de  0"*,58  au  poteau 
bnsqaé. 

■  La  paroi  intérieure,  c'est-à-dire  celle  qui  s*applique  contre 
le  buac,  étant  droite,  les  trois  ehiiïres  ci-dessus  déterminent 
la  courbe  que  décrit  la  paroi  extérieure. 

La  porte  de  flot  est  formée  d*un  poteau  tourillon,  de  deux 
taises,  dont  Tune  inférieure  et  Taulre  supérieure,  et  de  douze 
eolretoises  divisant  la  porte  en  15  panneaux  ou  caisses. 

Le  poteau  tourillon  est  composé  de  sept  pièces  en  fonte  , 
ayant  bi  forme  indiquée  à  la  planche  XIII.  Les  six  pièces  in- 
férieures ont  une  hauteur  correspondant  à  celle  de  deux  en- 
tretoises ,  et  conséquemmenl  la  septième  n'a  que  la  hauteur 
du  treizième  panneau.  Ces  pièces,  dont  la  face  extérieure  est 
parbitement  unie  sur  toute  leur  hauteur ,  sont  creuses  et 
Inrs  parois  ont  0°*,076  d'épaisseur;  à  l'intérieur  elles  pré- 
KQteot  des  rebords  ou  épaulements  par  lesquels  elles  sont 
fortement  assemblées  entre  elles,  au  moyen  de  vis  à  écrou  et 
de  docs  carrés  en  fer  forgé  pour  empêcher  tout  mouvement 
de  rotation  ou  de  dérangement  des  pièces.  Des  ouvertures  de 
0*i46  de  hauteur  et  de  0'",28  de  largeur  sont  pratiquées 
^Ds  la  paroi  établie  d*équerre  à  la  porte,  pour  faciliter  l'as- 
*^blage  des  pièces  du  poteau  tourillon ,  la  pose  ainsi  que  le 
i^VireHement  d'un  madrier  en  bois  de  chêne  de  O^^^S  de 
''■^eur  et  O*",!!  d'épaisseur  appliqué  contre  le  poteau  à 
l'endroit  ou  il  s'appuie  contre  les  pierres  des  chardonnets. 
L'espacement  des  toises  et  des  entretoises  est  réglé,  autant 
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nétre  earrë  et  que  poar  trancher  un  rivet  de  ^^""".SH  de 
dnmètre.  il  faut  un  effort  de  46,250  kilof^rammes,  quand  il 
Témît  deux  fieuiHe»,  et  un  effort  double,  quand  il  en  réunit 
tréis^  formant  fourchette. 

Oo  6t  construire^  d'après  ces  expériences^  un  tube  seni- 
Ukbleà  celui  qu'on  croyait  pouvoir  employer^  pour  former 
(èpaoneau  compris  entre  les  deux  enlreloises  inférieures. 
•"*lo  avait  calculé  que  le  plus  grand  effort  auquel  ce  tube 
id0fait  résister^  équivalait  à  une  charge  de  45,500  kilogram- 
M,  répartie  uniformément  mr  les  parois  du  panneau,  corn- 
prisentreces  deux  entretoises. 

'-Utobe  d*épreuve^  placé  sur  deux  appuis  .  ayant  un  espa- 
ttmeotégal  à  la  largeur  de  la  porte,  fut  chargé  d'un  poids 
^15,500  kilogrammes,  sans  qu'il  éprouvât  la  moindre  ;iltéra- 
^i  on  continua  ensuite  à  augmenter  ce  poids  et  ce  ne  fut  que 
'nqu'il  eut  été  porté  à  94.000  kilogrammes  ou  au  sextuple 
Wiron  de  ce  qu'on  avait  reconnu  nécessaire,  qu'il  commença 
iiedeformer  et  qu'on  remarqua  que  la  paroi  plane  qui  était 
flNëeeD  dessous^  fléchissait  légèrement. 

Cette  expérience  a  fait  admettre,  dans  la  construction  des 

{portes^  les  dimensions  des  fers  du  tube  d'épreuve,  sauf  pour 

fcipanneaux  ou  caisses  supérieures^  où  Ton  a  employé  des  fers 

phi  faibles  ^  Teffort  auquel  ils  ont  à  résister  étant  moindre. 

U  tôle  de  la  paroi  bombée  a  les  épaisseurs  suivantes  : 

•Idx  neuf  panneaux  inférieurs 13"^ 

Au  40*  panneau 44  >• 

—  44»      — 9  1^ 

Il  aux  deux  derniers 0"".50 

Xe  )>aroi  plane  ou  intérieure  est  plus  faible  et  n  a  que  : 

4ux  rieuCs  premiers  panneaux 9"~ 

Au  40*  panneau T"",?') 

Kt  8UX  trois  panneatix  supérieurs 6°*", 50 

Dans  le  but  de  renforcer  les  vantaux  de  la  porte,  on  a  In- 
^^^^lévers  le  milietf,  entre,  les  etitretoises  ^  une  série  de 
Vaques  verticales  en  tôle  d'Aoe'  largeur  exactement  égale  à 

TOME  XII.  10. 
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(pë,  est  de  0*,I5  ;  il  est  de  0",30  pour  celle  qui  se  trouve 
la  plus  rapprochée  du  poteau:  busqué. 

taBo,  la  porte  d'èbe  est  munie  d'une  passerelle  pour  pié* 
tnii  sopporlée  par  des  consoles  en  fer  et  placée  à  h  hao* 
teir  des  bejoyers  de  Técluse. 

looi  afons  visité  rintérieur  des  portes ,  que  nous  avons 
InQffes  parfaitement  étanches.  Leur  manœuvre,  quoique 
aaeilente,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

ia  crainte  fondée  que  Teau  de  mer  n'endommage  bien  vite 
htéle,  a  engagé  la  direction  à  la  faire  élamer  à  Textérieur  et 
àqtfiiiqiier  à  Tintérieur,  d'épaisses  couches  de  couleur  a 
rbiile. 

ie  temps  apprendra  si  ces  mesures  seront  suffisantes  pour 
<l6Mer  une  longue  durée  aux  portes. 

Uifaibles  dimensions  de  la  tôle  et  les  chocs  violents  aux- 
<|Kbces  portes  sont  exposées  pendant  les  marées  houleuses, 
lilei  fréquentes  à  Bremerhaven^  permettent  de  concevoir 
(joelqiies  craintes  sur  la  conservation  des  parois.  Il  est  bien 
vrai,aînsi  que  nous  l'avons  déjà  dit^  que  les  avaries  au-dessus 
de  la  marée  basse,  pourront  être  facilement  réparées;  mais 
<iaiBtanx  avaries  qui  se  produiront  dans  une  partie  noyée 
par  tes  basses  eaux ,  où  les  travaux  de  restauration  ne  peu- 
vent être  effectués  qu'en  démontant  ou  du  moins  en  soule- 
vant la  porte,  elles  seront  d'aulant  plus  regrettables  au  point 
de  vue  de  la  navigation,  qu'on  ne  dispose  que  d'une  seule 
porte  débe. 

Hous  avons  fait  part  de  nos  appréhensions  à  ce  sujet  à  la 
direction  qui,  quoiqu'elle  nous  eût  paru  assez  rassurée,  sem- 
^  cependant  disposée,  pour  atténuer  les  chances  d'avarie 
des  portes,  à  les  faire  revêtir  d'un  bordage  en  chêne  de 
*"i04  à  0-,0S  d'épaisseur. 

1^  poids  du  fer  employé  à  la  construction  des  portes  est 
**^?iron  380,000  kilogrammes  ;  on  présume  que  les  3/5 
ontélémis  en  œuvre  à  la  porte  de  flot;  soit  114,000  kilo- 
Srammes  par  vantail ,  et  les  2/5  restants ,  à  la  porte  d  ebe. 
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(fes quais,  lorsqne  le  chemin  de  fer  sera  construit ,  rétrdci- 
ront  sensiblement  le  bassin  et  occasionneront  une  grande 
dépense;  enfln,  on  ne  pourra  pas  construire  des  magasins  à 
flenrdequai,  ce  qui  est  cependant  très-désirable  pour  éviter, 
aoUnl  que  possible,  les  frais  de  transport  des  marchandises. 

Atanl  de  terminer  la  notice  sur  Técluse  de  Bremerhaven, 
noDs  croyons  utile  de  signaler  à  Tattention  de  nos  lecteurs  le 
iMMle  adopté  pour  le  battage  des  pieux  des  fondations  des 
nouveaux  murs  et  Féconomie  avec  laquelle  ce  travail  s'exc- 
cotë. 

ftespilots  en  sapin  ont  1  {''^GO  de  longueur  et  sont  choisis 
panri  les  plus  beaux  arbres  des  forfits  du  Nord.  Les  sonnettes 
àéédie  dont  on  se  sert,  ont  une  hauteur  de  lik  ^G  mètres  ; 
In'poidsdu  mouton  est  d'environ  780  kilogrammes.  Un  con- 
trepoids en  fonte  est  attaché  au-dessus  du  mouton  et  fiiit 
dcMindre  la  chaîne ,  aussitôt  que  le  mouton  est  lâché.  L-n 
eniehet  attaché  à  cette  chaîne  s'applique  de  lui-même  à  Tan- 
Aean  du  mouton  en  le  touchant;  de  cette  manière,  les  six 
hMnes  qui  manœuvrent  un  treuil  à  engrenage  et  un  sep- 
tiéaM  qui  dirige  lepilot,  ne  restent  jamais  oisifs  et  peuvent 
battre  régulièrement  7  à  8  pilots  par  jour. 

§3. 
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lambourg,  l'une  des  plus  importantes  villes  libres  d'AlIe- 
ii^e,  et  la  première  quant  au  commerce,  est  située  sur  la 
1^  droite  de  l'Elbe,  à  W  lieues  environ  de  son  embouchure 
^«  la  mer  du  Nord. 

li^  port  intérieur  de  cette  ville  est  peu  considérable  et  su- 
J^  mx  marées;  il  n'est  fréquenté  que  par  des  navires  d*un 
^We tirant  d'eau. 

i'*aVBnt-port,  an  contraire,  qui  est  pris  sur  la  largeur  du 
^^^  est  encombré  de  navires  venant  de  tous  les  points  du 
SWteet  partant  pour  toute»  les  directions.  Il  est  formé  de 

**>AUB  DBS  TaAT.  PtBL.  —  T.  XII.  11 
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prises  et  témoigoeot  de  la  vive  sollicitude  du  gouvernemeot 
fM>ur  tout  ce  qui  peut  améliorer  les  relations  commerciales  de 
^  pays.  Le  port  de  Dunkerque  est  un  de  ceux  où  les  travaux 
,  Mat  le  plus  activement  poussés.  Un  bassin  de  flot  sera  con- 
<irciit  sous  peu  ;  une  nouvelle  écluse  à  sas  est  déjà  terminée  ; 
''  en  est  de  môme  des  quais  de  raccordement  en  amont  et  en 
A^ai.  L'élargissement  du  quai  des  Hollandais  est  en  outre  dé- 
finitivement adopté.  Le  port  de  Gra vélines  est  également 
''ot>jet  de  grands  travaux  ;  1  écluse  de  Vauban  est  conslruile  ; 
30  mètres  de  longueur  de  quai  en  bois  sont  remplacés  par 
dâ9  quais  en  pierre.  D'autres  projets  sont  encore  en  ce  mo- 
ni^ot  soumis  à  Tadministralion  centrale. 

Quant  à  TAngleterre  ^  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 

iiilxiaenBes  docks  de  Londres  et  de  Liverpool;  les  grandes 

^ftcises  de  la  dernière  de  ces  villes^  dont  la  construction  a  eu 

P^Or  résultat  d'imprimer  une  impulsion  extraordinaire  au 

<^<>ti]merce,  déjà  si  considérable  de  ces  deux  villes  ;  le  port  si 

v^ste  du  Great  Grimsby,  construit  récemment  près  de  Quil ,  à 

■embouchure  de  la  rivière  Humber,  où  l'on  a  jugé  indispeu* 

^ble  d'établir  une  écluse  de  près  de  2:2  mèlres  de  largeur^ 

pour  la  plus  grande  navigation  à  vapeur. 

Kn  présence  de  ces  immenses  travaux,  le  port  d'Anvers  ne 
P^Ut  rester  slationnaire^  et,  à  moins  de  décliner,  il  y  a  néces- 
^té  pour  lui  de  suivre  daus  la  voie  du  progrès,  les  autres 
P^rts^  ses  rivaux. 

Le  port  d'Anvers  se  trouve  en  présence  d'une  question  d'a- 
^^nîr,  que  nul  ne  peut  méconnaître  aujourd'hui  el que  Ion 
^^iisehâlerde résoudre;  nous  dirons  plus:  cette  question  est 
^oute  nationale,  car  elle  comprend,  el  à  un  très-baut  degré, 
^^s  intérêts  matériels  les  plus  importants  du  pays  entier. 

Le  gouvernement,  les  chambres  législatives  ont  compris 

^Ue  nécessité,  en  décrétant  que  récluse  de  mer  à  construire 

^^  débouché,  dans  TEscaut,  du  canal  de  jonction  de  la  Meuse 

^  Ce  fleuve,  aurait  des  dimensions  plus  grandes  que  celles 

*^ssaires  pour  le  service  de  ce  canal.     •. 
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de  jonction  de  la  Meuse  a  I^Bscaut ,  rend  superflu  l'établisse- 
iMt  de  semblable  ouvrage  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

les deax  antres  projets  présentes  comprennent,  inde'pen- 
dminent  de  ramélioration  du  port ,  la  démolition ,  soit  de  la 
citadelle^  soit  de  la  majeure  partie  des  forliûcations  de  la 
phœ;  ils  sont  principalement  conçus  dans  le  but  d'agrandir 
la  Tille. 

Cet  agrandissement  peut  être  désirable,  mais  il  n'est  pas 
dW  nécessité  absolue  et  le  moment  ne  nous  semble  pas 
opportun  pour  l'effectuer;  les  demandeurs  en  concession 
pmssent  l'avoir  compris ,  puisqu'ils  ne  font  plus  aucune 
iBstanceà  ce  sujet. 

L'amélioration  du  port  d'Anvers^ au  contraire^ est  uneques- 

tioB  de  vie  pour  le  commerccet  la  navigation  de  la  Belgique: 

car  ce  port  déclinera  infailliblement,  s'il  n'est  pas  mis  à  même 

deiouteoirla  concurrence  avec  les  autres  ports,  ses  rivaux. 

L'emplacement  des  travaux  à  exécuter  est  déterminé  par 

^  situation  du  chemin  de  fer  Belge-Rhénan,  des  bassins 

actoeb  de  la  ville  et  du  canal  de  jonction  de  la  Meuse  à  l'Es- 

<3a(.  Le  terrain  compris  entre  la  route  de  Breda,  la  digue  de 

'erdiaand  et  l'Escaut,  est  largement  suffisant,  non-seulement 

pour  y  creuser  les  bassins  ainsi  que  les  cales  sèches ,  mais 

aussi  pour  y  élever  les  entrepôts  publics  et  les  constructions 

particulières  que  les  besoins  réclameront.  Il  est  vrai  que  ces 

divers  travaux  auront  pour  conséquence,  en  supprimant  une 

partie  des  fortiGcations  d'Anvers,  d^obliger  le  gouvernement 

à  les  remplacer  et  à  enceindre  le  tout  dans  la  place  ;  car  si  la 

défense  de  celle-ci  est  intéressée  à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de 

constructions  au  pied  des  glacis,  la  sécurité  du  commerce 

exige  également  que  les  bassins,  les  cales  et  l'entrepôt  franc, 

soient  mis  à  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi. 

Hais  quelles  que  soient  les  conséquences  auxquelles  cette 
obligation  conduit,  le  gouvernement  est  un  trop  juste  appré- 
ciateur des  intérêts  du  pays  pour  que  cette  considération 
puisse  lui  permettre  de  balancer  sur  la  résolution  à  prendre. 
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BAFIS  LES  MINES  A  GRISOU, 
»A«M.  G.AENOULD, 
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Icpuis  longtemps  oq  cherche  un  moyen  pratique  de  fer- 
B^are  applicable  aux  lampes  des  mines  à  grisou. 

L^in  des  premiers  moyens  imaginés  consiste  à  fermer  les 
umpesavec  un  cadenas  ;  mais  pour  que  son  emploi  soit  efB- 
^^1  il  faut  qu*il  soit  assez  bien  fait  pour  qu'on  ne  puisse  pas 
l'oa?rir  avec  une  pointe  ordinaire  :  dèslors,  la  complication 
<p6ces  cadenas  exigent  augmente  de  beaucoup  leur  prix,  et 
1^  fréquentes  détériorations  quils  subissent  par  suite  des 
diocs  auxquels  ils  sont  exposés ,  sont  des  inconvénients  qui, 
joints  à  la  lenteur  et  à  Tentretien  que  leur  emploi  entraîne, 
Iw  ont  fait  rejeter. 

Aujourd'hui  on  a  adopté  l'emploi  d'une  tige  à  vis  qui  se 

OD^ut  dans  un  tube  Gleté  traversant  le  réservoir  d'huile  ;  une 

clef  à  section  triangulaire  ou  carrée  sert  à  la  faire  mouvoir. 

In  {lisant  monter  la  vis,  son  extrémité  vient  s'engager  dans 

QOe  ouverture  pratiquée  dans  la   partie  supérieure  de  la 

lampe  qui  est  ainsi  rendue  solidaire  du  réservoir  d'huile; 

mais  ce  moyen  est  loin  d'être  parfait,  car  les  clefs  servant  à 

ftîre  descendre  la  tige  et  par  conséquent  à  dégager  la  partie 

sapérieure  du  réservoir  de  la  lampe,  sont  toutes  sur  le  même 

modèle  :  les  ouvriers  peuvent  donc  se  les  procurer  à  très-bas 

prix. 
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Cette  circulaire  avait  pour  but  d'engager  les  exploitants 
dei  mines  à  grisou  à  adopter  le  nouveau  mode  de  fermeture 
^Qi  avait  paru  au  conseil  général  des  mines ,  offrir  les  garan- 
''tt  désirables. 

"iHis  allons  reproduire  ici  divers  passages  de  la  cir- 
cuiiire. 

*'•  Begnier,  mécanicien  à  Paris  ^  a  trouvé  un  mode  de 

"  fermeture  qui  est  très-économique  et  qui  a  paru  au  conseil 

^  Itérai  des  mines  offrir  les  garanties  désirables.  Il  con- 

'  »ste  à  fermer  la  lampe  avec  une  lame  étroite  de  plomb 

'  famine,  dont  on  rapproche  les  deux  bouts  en  la  pliant,  et 

'  fu  ot2  marque  d*une  double  empreinte  en  comprimant  for- 

*  teiDent  ses  deux  bouts  à  Taide  d'une  presse  portative  de 
»  Havention  de  M.  Régnier. 

'  Eu  tout  Tappareil  se  compose  : 

*  4^  D'uoetige  mobile  de  fli  de  fer  de  4  4/2  millimètres  de 
»  uift  urètre  et  d'une  longueur  suffisante  pour  traverser  le 

*  diapeau  en  tôle,  ainsi  que  la  virole  en  cuivre  de  la  lampe, 

*  ^  pour  pénétrer  dans  un  trou  cylindrique  creusé  dans  le 
>  foad  supérieur  du  réservoir  d'huile. 

«  ^o  D'une  petite  lame  de  plomb ,  longue  de  25  à  27  milli- 
»  mètres,  large  de  2  i/2  millimètres  et  épaisse  de  1  i/2  à 
"2  millimètres,  qui  traverse  une  ouverture  longitudinale 
"  semblable  à  l'œillet  d'une  aiguille  ou  d'un  carrelet,  percée 
"  dans  la  partie  inférieure  de  la  tige  mobile,  entre  la  virole 
"  et  le  réservoir;  ce  sont  les  deux  bouts  de  cette  lame  qui , 

*  repliés  et  rapprochés  Tun  de  l'autre ,  comme  il  est  dit  ci- 
"  dessus,  sont  en  quelque  sorte  soudés  à  froid  et  marqués 

*  de  la  double  empreinte  par  la  presse  de  H.  Régnier. 

*  ^tte  espèce  de  fermeture  est  fort  simple  et  d*une  exé- 

*  ^uiioD  très-facile  :  elle  a  lavantage  de  conserver  à  la  lampe 

*  ^^  à  sa  cage  leur  disposition  ordinaire  ;  elle  dispensed'em* 
ployQ|.  la  tige  3  YÎs  Qi  \q  tube  qui  traverse  le  réservoir 

buile  :  elle  diminue  aussi  les  frais  de  fabrication  et  d'en- 
^tien  et  on  est  fondé  à  croire  que  la  dépense  du  renou? 
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ches  g  ff  embrassent  la  tige  de  la  vis  et  viennent  imprimer 
sor  ie  plomb  les  lettres  gravées  à  leurs  extrémités. 

Le  socle  est  entaillé  circulaireinent  de  manière  à  ce  que  le 
réservoir  de  la  lampe  vienne  se  placer  sur  la  partie  a  du 
levier  ab,  et  pour  fixer  plus  positivement  encore  la  position 
de  la  lampe^et  celle  de  la  vis  par  rapport  aux  branches  9 9' du 
levier,  nous  placerons  au  point  de  repère  une  saillie  qui 
▼ieiidra  se  loger  dans  une  ouverture  correspondante  du 
réserroir. 

Nous  donnons  un  dessin  de  tout  Tappareil,  où  la  lampe  est 
placée  dans  la  position  nécessaire  pour  y  apposer  te  timbre. 
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».  ciput  feront  chargea  de  les  Yisiter^  de  les  nettoyer  et  de 
^leiiDaiftlepif.  chaque  jour  en  bon  état.  » 

irU  13.  «Au  momeatdeia  desceale,  la  lampe  est  j^eqùse 
»  i  chaque  ouvrier,  celui-ci  est  tenu  de  s'assurer  qu'elle  est 
>  fermée  i  clef.  ^ 

Art.  44.  «  Il  est  expressément  défendu  d'ouvrir  les  lampes 

»  dans  les  travaux  ;  celles  qui  viendraient  à  s'éleindre  pen- 

»   dant  le  travail  seront  renvoyées  fermées,  soit  à  la  surface, 

»   «oit  en  quelque  point  désigné  à  Tintérieur,  où  elles  seront 

»    Citées,  rallumées  et  refermées  à  clef ,  par  des  hommes 

»-   ^duaivement  préposés  à  ce  soin.  » 

Ainsi  depuis  4850,  dans  toutes  mines  à  grisou,  il  se  trouve 

les  hommes  spéciaux  exclusivement  chargés  de  la  ferme- 

tHK,  de  la  distribution  et  de  la  surveillance  des  lampes. 

Ik  ont  mission  : 

>  :Art.  20.  $  C.   «  De  signaler,  pour  être  punis  suivant  la 

**  gravité  du  cas,  les  auteurs  de  toute  infraction  aux  règles 

*  de  la  prudence  et  de  la  subordination  ;  d'agir  de  même  à 
^  l'égard  de  tout  ouvrier  qui  serait  porteur  d'une  pipe,  d'un 

*  briquet  ou  de  quelque  matière  propre  à  se  procurer  du 

*  feu,  dans  des  travaux,  où  l'emploi  des  lampes  de  sûreté 
^  est  obligatoire.  » 

Les  ouvriers  qui  ont  ouvert  leur  lampe  sont  donc  signalés 
<a  directeur  de  la  mine,  qui  leur  inflige  une  amende  et  les 
dénonce  à  l'autorité. 

On  voit  que  le  système  de  fermeture  que  nous  proposons 
s'accorde  non-seulement  avec  les  règlements  ;  mais  il  en  as- 
sure l'exécution  et  s'accordant  aussi  avec  ce  qui  se  pratique 
dans  les  charbonnages,  il  présente  une  bien  plus  grande  ga- 
rantie que  l'ancien  système ,  car  actuellement  des  ouvriers 
ouvrent  leur  lampe,  puis  la  referment  avec  la  même  facilité^ 
de  sorte  qu1ls  échappent  à  la  punition  qu'ils  méritent,  et 
dès-lors  plus  rien  ne  les  arrête. 

Nous  avons  fait  appliquer  le  système  de  fermeture  décrit 
plus  haut,  et  il  a  donné  des  résultats  si  satisfaisants  que  nous 
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LA  FABRICATION  DE  LA  CERUSE , 

FAB  M.  GHANDELON, 

PIOFBMBUA  A  L'URITEBSITÉ  DE  LlÉOB. 


La  fabrication  de  la  céruse ,  par  la  méthode  hollan- 
daise j  que  l'on  emploie  exclusivement  en  Belgique ,  com- 
prend deux  parties  bien  distinctes  :  Tune,  l'opération  chi- 
mique, qui  a  pour  but  de  convertir  le  plomb  métallique 
en  cërase  ou  carbonate  de  plomb;  l'autre^  l'opération  m^a- 
nique  par  laquelle  le  carbonate  qui  recouvre  le  métal ,  sous 
forme  de  croûte  dure,  en  est  séparé ,  broyé,  bluté,  et  enfin 
transformé  en  une  pâte  fine  que  Ton  moule  en  pains  coniques 
oo  rectangulaires. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  manière  de  convertir  le  plomb  en  céruse  est  à  peu  près 
b  même  dans  tous  les  pays.  L'on  coule  le  métal  en  grilles 
rectangulaires  ou  en  lames  plus  ou  moins  épaisses  ,  que 
quelques  fabricants  roulent  en  spirales.  Ces  grilles  ou  lames 
sont  placées  sur  des  pots  en  terre,  contenant  une  certaine 
quantité  de  vinaigre  faible,  que  l'on  range  dans  des  loges  ou 
fosses  rectangulaires  en  lignes  superposées  et  séparées  par 
des  couches  de  fumier  de  cheval  ou  de  tannée. 

Au  bout  de  cinq  à  six  semaines,  quand  on  fait  usage  de 
fumier  et  de  dix  à  douze  semaines,  si  l'on  emploie  de  la 
tannée,  les  trois  cinquièmes  du  plomb  environ  sont  passés  à 
rëtat  de  carbonate  et  l'on  procède  au  démontage  des  cou- 
ches. Les  lames  ou  grilles,  recouvertes  de  céruse,  sont  recueil- 
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^^^^TjL'HimiRB  HTDROGRAPHIQCE  DU  POBT  O'OSTINDE , 

VAS  M.  A&r,  BELPAIBE, 

•'li'nvj  ... 

^'-^rjULi  MGÉMIIOK  MB  PONTS  tX  CBàVSK^. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BISTOIIB  DB  L'AUClBIf  FORT  D*08TBIfDB  JUSQV^A  LA  FIN  DU  XVl'  SIÈCLE. 

Voa  père  (O»  pour  donner  un  exemple  frappant  des  révo- 
tniioDs  physiquejf  dont  les  côtes  de  notre  littoral  ont  été  le 
^éâtre,  a  décrit  Thistoire  hydraulique  du  port  d'Ostende 
<|u'il  considérait  comme  un  des  épisodes  les  plus  intéressants 
<le  l'histoire  générale  de  nos  côtes  ('). 

Je  crois  devoir  compléter  son  travail  par  des  détails  qui 
lui  ont  échappé  y  par  l'indication  des  faits  qui  se  sont  passés 
<lepuis  la  date  de  son  ouvrage,  mais  surtout  par  la  communi- 
^tion  d'un  document  curieux  qui  date  de  plus  d'un  siècle  et 
<iui  contient  une  discussion  détaillée  et  complète  qui  eut  lieu 
publiquement  en  172S,  sur  les  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  améliorer  le  port  d'Ostende. 

Ce  n'est  pas  sans  un  vif  sentiment  d'intérêt  que  l'on  prend 

H)  IVole  de  la  commisilon  directrice  des  Annales  de$  travaux  fmhlici  de 
^^IqoetFea  M.  Belpaire,père  de  l'ingénieur  des  pools  et  ebtussées,  auteur 
-  ^  cette  notice,  était  ud  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  de  Paris,  mem- 
^de]*académie  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  de  Belgique. 

n  Notice  historique  sur  la  fille  et  le  port  d^Ostende  (tome  X  des  Mémoires 
^l'académie  royale  des  sciences  et  belles  lettres,  de  Bruxelles). 
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Les proposilioDS  adoptées  diffèrentde  celles  del.  Debrock, 
enœqae  Tëcluse  de  chasse  est  placée  à  l'est  du  port  au  lieu 
de  l'être  à  Touesi  ;  quaot  à  la  re'union  des  deux  bassins  de 
cbasM  existanU,  c'est  une  mesure  d*une  utilité  incontestable 
qoi  permettra  de  mettre  à  exécution  l'idée  déjà  émise  dans 
b  discussion  de  4725,  d'alimenter  les  bassins  de  chasse  au 
Doyeo  des  eaux  douces  du  canal  de  Bruges,  afin  d'éviter 
Teoyasement  de  ces  bassins  par  l'eau  de  mer.  Dans  tous  les 
cas,  quand  même  des  circonstances  momentanées  ne  per- 
mettraient pas  cette  alimentation ,  la  réunion  des  deux  bas- 
sins rendrait  peut-être  possible  celte  autre  idée  mise  en  avant 
eo  1725 ,  de  faire  entrer  l'eau  de  mer  d'abord  dans  le  canal 
de  Brages,  de  Yy  laisser  séjourner  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  dé- 
poté sa  vase,  et  de  la  distribuer  ensuite  clarifiée  aux  autres 
bassins  de  chasse.  La  vase  déposée  dans  le  canal  de  Bruges 
serait  fiicilement  enlevée  par  le  courant  des  eaux  supérieures 
qui  s'y  déchargent  en  grande  quantité  pendant  l'hiver. 

Le  troisième  bassin  de  retenue  à  établir  sur  Testrand  à 
l'est  du  port  peut  être  alimenté  par  le  canal  de  Bruges  avec 
autant  de  facilité  que  les  autres  au  moyen  d'une  communi- 
cation, qu'il  est  aisé  d'établir  par  jes  fossés  de  l'ouvrage  à 
couronnes  qui  défend  l'écluse  de  chasse  hollandaise  C). 


(*)  Note  de  la  commission  direclricc  des  Annales  de$  travatix  publics  de 
B^gfque. 

La  eommifliloii  en  proposant  d'établir  une  communication  entre  les  deux 
baeeins  de  chasse  par  la  construction  d'une  écluse  sous  la  route  de  Slykens,  a 
été  guidée  surtout  par  ces  molifé,  que  l'un  des  bassins,  celui  établi  en  amont 
de  Péelose  militaire ,  se  fide,  pendant  les  chasses,  beaucoup  plus  vite  que 
rantre;  qu'il  est  désirable  que  les  deux  bassins  puissent  constamment  agir  cn- 
aemble,  et  qu'il  y  a  d'autant  moins  d'inconvénient  à  faire  passer  dans  le  plus 
petit  des  deux  iMssinsune  partie  des  eaux  retenues  dans  Tautre,  que  la  conte- 
Danoe  de  ee  dernier  est  trop  grande,  proportionnellement  au  débouché  de 
TéclMe  de  chasse  établie  à  son  embouchure  :  de  cet  état  de  choses,  il  résulte 
Déme  que  cette  dernière  écluse  continue  à  donner,  lorsque  déjà  la  marée  s^est 
élerée  â  oae  fcanteur  trop  grande  pour  produire  encore  de  PeAFèt. 


1^.  Noavellea  éclosee  de  Slykens 
P.  Estecadc  dite  Kraienestkoofd. 
Q.  Estacade  dite  Bergerie. 
H.  Eslacade  dite  Sp^t  den  duj/vel. 


iVola.  — Le)  calei  Indlqueoi  les  profoodcu 
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/ace  iafëneore  d  II  tronçonenlevé  a  offert  un  plan  bien  uni. 
In  résumé ,  l'appareil  du  sieur  Scbreven  se  recommande 
aux  constructeurs  par  la  faible  dépense  première  qu'il  exige, 
par  h  facilité  de  son  installation ,  par  la  précision  et  la  rapi- 
clité  a?ec  lesquelles  il  opère ,  et ,  ainsi  que  l'expérience  l'a 
KnoDtré,  par  le  peu  de  cbances  de  dérangement  auxquelles  il 
^t  soumby  la  scie  étant  bien  posée  de  niveau  une  première 
ifois. 

La  commission  des  procédés  nouveaux,  chargé  par  H.  le 

mninistre  des  travaux  publics ,  de  donner  son  avis  sur  le  mé- 

^te  de  l'invention  du  sieur  Scbreven ,  s'est  entourée  de  ren- 

Mgnements  précis,  et  elle  donne  à  l'auteur  de  la  nouvelle 

Me  à  récéper,  un  témoignage  bien  mérité  de  satisfaction, 

a  proposant  au  département  des  travaux  publics  de  publier 

li  présente  note  dans  les  Annales  des  travaux  publics  de 

Mgique  0- 


(^)  Note  de  là  commltsioQ  des  aooalet. 

ta  ide  do  tiear  Schrefen  a  encore  été  récemment  employée  pour  récéper  les 
AUoCs  qui  portent  les  deux  piles  du  pont  que  la  société  du  chemin  de  fer  du 
Uixembourg  fait  construire  sur  la  Meuse  à  Namur. 

1^  réeépage  des  pilots  a  eu  lieu  à  une  profondeur  de  2™,2i  sous  l'eau,  pour 
''^Uie  des  piles,  et  de  3™^1  pour  Tautre.  Les  fériflcations  faites  ont  démontré 
9*s«  ropéraUon  a  très-bien  réussi. 
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NOTICE 
LA  DÉSARGENTATIPN  DU  PLOMB 

ADMOrENDUZINC, 
»AA   ML  Ow»a«t  MOirrÉFIOBE  -  LEVT, 

IHGilCIIim  CITIL  DIS  AITS  tT  MANUF ACTDftIS . 


Aans  une  tournée  métallurgique  que  j'ai  faite  récemment 

ns  le  pays  de  Galles,  j'ai  eu  occasion  de  voir  pratiquer  le 

pvocédé  de  désargentation  du  plomb  par  l'intermédiaire  du 

ne.  Ce  procédé  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 

arke's  Method,  du  nom  de  Tinventeur  Parke.  C'est  à  l'ex- 

^■*éme  obligeance  de  M.  Nevill,  directeur   de  la  fabrique 

de  IH.  Simes  ,  Wilicand  et  Comp,  a  Lianelly,  que  je  dois 

d'^Toir  pu  suivre  en  détail  toutes  les  opérations  que  comporte 

^^  procédé  et  d'en  établir  la  description  succincte  que  voici  : 

l'extraclion  de  l'argent  nécessite  à  cette  usine  les  opéra- 

tioûs  suivantes  : 

4*  Fusion  du  plomb  argentifère  et  du  zinc  employé; 

2*  Séparation  du  zinc  argentifère  d*avec  le  plomb  qu'il  peut 
••«tenir  ; 

3*  Distillation  du  zinc  argentifère  ; 

4«  PuriGcation  du  plomb  désargenté  de  manière  à  le  rendre 
P^pre  au  commerce. 

1"  Fusion  du  plomb  argentifère  et  du  zinc  employé. — Cette 
opération  est  exécutée  dans  deux  chaudières  hémisphériques 
«n  fonte  ^  elles  sont  munies  de  rebords  plats ,  qui  servent  à 
'^  soutenir  sur  la  maçonnerie  du  fourneau. 

La  plus  grande  des  deux  chaudières  est  destinée  à  la  fusion 
^^  plomb  ;  elle  doit  contenir  environ  6  tonnes  (6,000  kil.) 
^^  ce  métal  et  elle  présente  une  épaisseur  de  parois  de  2  1/2 
^tltimètres.  Tout  à  côté ,  se  trouve  dans  le  même  fourneau 
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d'une  fwme  analogue  à  celtes  des  cornues  i  gaz  et  se  fer- 
fUDt  comme  ces  dernières  ;  à  l'extrémité  postérieure^  elles 
sont  manies  d'une  espèce  de  bee  débouchant  en  dehors  do 
■nuraillemeot  qni  les  soutient  à  \m  partie  la  plus  basse. 

Le  Cour  qui  est  très-petit  ne  contient  que  deux  de  ces 
«omues.  la  construction  ressemble  asiei  à  celle  des  fours 
liégeois  destinés  i  la  réduction  des  minerais  de  zinc. 

On  chauffe  avec  ménagement  de  manière  à  ne  jamaî.o  dé- 
yatser  le  point  de  fusion  du  plomb.  A  mesure  que  celui-ci 
fond,  il  s'écoule  par  l'ouverture  inférieure  de  ta  cornue  et  ou 
le  nssemble  dans  un  bassin.  Il  reste  dans  la  cornue  un  carcat 
«le  tioc  argentifère  que  l'on  retire  par  l'ouverture  anté- 
rieure. 

Diititlatim  du  2inc  argentifère.  —  L'argent  en  est  séparé 
pir  la  distillation. 

le  four  dans  lequel  cette  opération  a  lieu  est  à  peu  près 
uni-circulaire.  Le  foyer  en  occupe  le  centre  et  chauffe  S  ou 
6  pots  en  terre  réfraclaire ,  disposés  comme  l'indique  la 
Ig.  3.  Ces  pots  représentés  dans  la  6g.  4  sont  posés  sur  leur 
luse  et  diargés  par  le  haut. 
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de  Parke  donne,  sans  contestation,  un  rendement  en  argent 
plus  considérable  que  l'autre  ;  il  m'a  indiqué  d'ailleurs  les 
chiffres  suivants  de  perte  en  zinc  et  en  plomb  comme  résultat 
moyen  de  son  usine. 
I  p.  c.  du  plomb  employé. 
3/5  de  la  quantité  de  zinc  mélangé  au  plomb. 
Enfin,  comme  mesure  du  travail  obtenu,  j'ai  su  que  l'usine 
de  Uanelly ,  montée  jadis  à  la  manière  Patlinson,  avait  rem- 
placé les  vingt  chaudières  qu'elle  employait  pour  la  refonte 
do  plomb  par  deux  semblables  à  celles  que  j'ai  indiquées 
plus  haut  et  qui  sont  à  peu  près  de  même  grandeur. 

J'ai  entendu  reprocher  à  la  méthode  de  Parke  la  diminu- 
tioo  de  qualité  qu'elle  déterminait  dans  le  plomb.  Je  pense 
qoe  cette  objection  n'est  pas  fondée ,  car  le  plomb  provenant 
deTusine  de  ■■.  Simes  et  Comp.  se  trouve  dans  le  commerce 
depuis  un  an  et  est  partout  reconnu  excellent. 

On  le  purifie  d'ailleurs  avant  de  l'expédier,  au  moyen  du 
tnitement  ci-dessous  qui  a  pour  but  de  lui  enlever  le  zinc 
fj/ti  pourrait  contenir. 

Purification  du  plomb.  —  Le  plomb  est  porté  sur  le  sol 
d'uo  four  à  réverbère  à  voûte  très-surbaissée  ;  on  ferme 
toutes  les  portes  de  ce  four  et  on  chauffe  assez  rapidement 
jusqu'à  la  chaleur  rouge  sombre. 

:  On  ouvre  ensuite  les  portes,  l'air  s'introduit  dans  le  four, 
6t  vient  oxider  le  zinc  qui  forme  une  croûte  blanchâtre  à  la 
surface  du  bain  métallique.  On  enlève  cette  croûte  de  temps 
^  temps  et  on  maintient  la  température  de  manière  à  ce  que 
le  âne  seul  puisse  brûler  sans  que  le  plomb  s'oxide  nota- 
Uement. 

Dès  que  la  surface  reste  brillante,  on  retire  le  plomb  et  on 
k  coule  en  lingots  propres  au  commerce. 

Il  est  à  remarquer  que  le  procédé  Pattinson  exige  ordi- 
Qsirement  aussi,  une  refonte  du  plomb  qui  s'exécute  dans  de 
^tes  fours  où  le  métal  est  tenu  liquide,  sans  être  remué, 
pendant  un  espace  de  temps  considérable. 
Londres,  10  octobre  1853. 
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pais  on  élargit  le  |mits  de  maaière  a  le  porter  au  diamètre 
de4VB. 

Le  bure  n*  2  est  placé  a  1  ^000  mètres  environ  du  n*"  1  ; 
H  formera  un  second  siège  d'exploitation. 

Bien  que  les  terrains  fussent  les  mêmes  et  présentassent 
autant  de  difficultés  que  lors  du  foncement  du  n""  1 ,  ce  se- 
cond tra?ail  se  fit  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  et  presque 
sans  accident.  On  avait  évidemment  profité  des  leçons  de 
/'eipérience. 

Un  troisième  puits ,  destiné  à  Taérage  des  travaux ,  est 
actuellement  en  construction;  son  diamètre  est  de  l'^^Gl  ; 
cepaits  sera  terminé  dans  quelques  semaines,  jusquà  la  pro- 
londeor  de  200  mètres. 

Une  question  d'administration  intérieure  et  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici ,  a  fait  décider  que  le 
oiavehge  du  puits  d'aérage  serait  posé  et  fermé  par  le  sys- 
t^ème  &indy  avant  tout  achèvement  des  bures  n^  1  et  n""  2. 

Dans  quelques  mois  y  sans  doute  y  le  travail  du  petit  puits 
sera  entièrement  terminé ,  et  l'on  pourra  alors  porter  un 
jugeaient  définitif  sur  le  procédé  remarquable  qui  aura  été 
■Kiié  en  oeavre  pour  rétablir. 

COIfCLUSION. 

Ko  résumé^  on  a  pu  se  convaincre  par  ce  qui  précède  que 
l<  première  partie  du  procédé  Kind ,  c'est-à-dire  le  perce- 
ment des  puits  par  forage,  a  été  fait  à  plusieurs  reprises  et 
bonjours  avec  succès.  Les  frais  de  foncement  ont  été  de 
beaucoup  inférieurs  à  ce  qu'ils  eussent  été  par  les  procédés 
ordinaireSi,  et  les  travaux,  les  derniers  surtout,  se  sont  exé- 
cutés très-rapidement. 

II  n'y  a  pas  de  doute ,  d'après  Fioventeur,  que  Ton  ne 
puisse  maintenant  entreprendre  tout  travail  de  cette  espèce 
aTOC  la  presque  certitude  de  réussir,  du  moins  dans  les 
terrains  que  nous  rencontrons  habituellement  en  Belgique. 


IVATIOATI*!*. 
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nUlKITATION  DD  CANAL  DE  POMMEROEUL  A  ANT0IN6, 

wAM  M.  OOUBERT. 


f 

maiiiiBDi  DIS  PoifTS  n  ch4vmkb9. 


U  construction  du  caual  de  Pommerœui  à  Antoing  fut 
ai([i^,  le  49  juin  1823, à  M.  Philippe-Joseph  Nicaise,  de 
[oDs ,  moyennant  une  concession  de  péage  de  dix-neuf  an- 
L  Commencé  peu  de  temps  après  l'adjudication^  il  fut 
lifréi  la  navigation  en  juin  J826^  et  fut  ensuite  racheté  par 
tm  goa?emement  par  acte  du  9  juin  1828.  Le  projet  était 
l'enivre  de  MH.  Vifquain  et  Simons',  ingénieurs  de  TËtat,  qui 
dirigèrent  Texécution  des  travaux. 

Ce  canal  est  à  point  de  partage  et  de  moyenne  section  ; 
c'est-à-dire  qu'il  a  généralement  une  largeur  de  10  mètres 
sa  plafond ,  de  18  mètres  à  la  surface  de  leau  et  un  mouil- 
lage d'au  moins  2  mètres.  Il  a  son  origine  à  470  mètres  en 
^iDont  de  la  S"""*  écluse  du  canal  de  Hons  à  Condé,  avec  lequel 
son  premier  bief  est  en  communication  de  niveau .  passe  à 
Haton,  touche  à  Péruwelz  et  se  termine  à  TEscauf ,  au  village 
de  Péronnes ,  à  3,000  mètres  environ  en  amont  de  l'écluse 
d'intoing.  8a  longueur  est  de  25,050  mètres,  dont  15,400 
oaètres  appartiennent  au  bief  de  partage,  5,350  mètres  au 
hersant  vers  Hons ,  et  4,300  mètres  au  versant  vers  Antoing. 
(•t  pente  du  premier  versant ,  qui  est  de  9  mètres ,  est 
'achetée  par  cinq  écluses  de  chute  égale  ;  celle  du  second 
^^i^ot ,  qui  est  de  16"*,50 ,  l'est  par  huit  écluses ,  dont  les 
^pt  premières  ont  2  mètres,  et  la  huitième,  2"°, 50  de  chute. 
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de  2",S0  qae  quand  les  eaux  ont  la  même  hauteur  sur  les 
boscs  d'amont  et  d'aval,  mais  elle  varie  en  réalité  de  O'^yOO  à 
3  mètres^  en  été,  suivant  le  niveau  de  la  flottaison  dans  le 
13"  bief  du  canal  et  dans  TEscaut:  de  sorte  que  Teau  des 
wsements  des  écluses  supérieures  est ,  à  peu  d'exceptions 
près ,  toujours  suffisante  pour  alimenter  la  manœuvre  de 
Fédose  dont  il  s*agit  ;  les  épargnes  effectuées  alors  que  la 
dute  est  faible  compensant  les  excès  de  dépenses  qui  y  ont 
En  lorsque  cette  chute  vient  à  dépasser  2  mètres.  La  con- 
Muoation  d'eau  faite  par  les  bateaux^  se  réduit  donc  à  celle 
fills  occasionnent  aux  écluses   n*>"  5   et  6,  situées  aux 
atrëmités  du  bief  de  partage  :  Des  expériences  ont  con- 
staté que  pour  traverser  le  canal  d'un  bout  à  l'autre,  un 
liteau  se  dirigeant  vers  l'Escaut,  dépense  moyennement 

(  en  comptant  —  seulement  par  éclusée  pour  Téconomie 

vàoltant  de  l'emploi  des  réservoirs. 

r-  d'écluséede  l'^^SO  de  chute  ,  ou  un  volume  d'eau  de 

j-r43-,2uXS"',27x4",80l= 34l"',89 

-7^  d'éclusée  de  2  mètres  de  chute,  ou  un  volume 

d'eau  de^X-^r43",2SxS",27x2  mètres  1=  12G'"%C3 

Total.  .  .  .  468»%52 

^t  qu'un  bateau  qui  marche  vers  le  canal  de  Hons,  dépense 
nioyennement 

7- d'éclusée  de  2  mètres  de  chute,  ou  un  volume 
6 
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mot  et  dont  la  principaie  se  trouve  à  l'endroit  connu  sous  le 

non  de  HeHUrMaraU^  entre  Maton  et  Péniwelz;  le  surplus 

est  fimmi  par  une  prise  d'eau  peu  considérable  au  ruisseau 

de  Haton  et  notamment  par  les  pompes  a  vapeur,  placées 

m-i-râ  de  la  3**écluse,  à  la  limite  des  territoires  d'Harchîes 

etdeBlaton. 

les  attachements  quotidiens  tenus  depuis  longtemps,  soir 

cl  matin,  à  Técluse  n*  5,  après  et  avant  la  manœuvre,  ont 

offris  que  y  non-seulement  les  sources  suffisent  à  peu  près 

ooutamment  pour  compenser,  dans  le  bief  de  partage,  toutes 

autres  pertes  d'eau  que  celles  résultant  des  sassements,  mais 

qu'elles  fournissent ,  pendant  la  majeure  partie  de  Tannée , 

des  excédants  d'eau  plus  ou  moins  importants  qui  servent  à 

ëchiser  les  bateaux  et*  à  alimenter  les  biefs  inférieurs  et  qui 

pernettent  généralement  de  se  passer  tout  à  fait  du  secours 

dei  pompes  à  vapeur  pendant  l'hiver  et  le  printemps.  La 

^Fakor  moyenne  de  ces  excédants  d'eau,  par  journée  de  vingt- 

quitre  heures  et  pour  chacun  des  mois  des  années  18S< 

«t  1882,  a  été, 

1831.  1852. 

Injanvier  de 16,150"%  de  16,565"*. 

h  février  de 23,046  ,  de  22,087 

"n  mars  de 27,258  ,  de  15,958 

In  avril  de 29,875  ,  de  14,143 

ïnmaide 3K101  ,  de  15,057 

*n  juin  de 19,547  ,  de  12,762 

«a  juillet  de 8,959  ,  de     2,443 

•naoût  de 2,006  ,  de        821 

*n  septembre  de 2,295  ,  de    2,106 

fe  octobre  de 4.470  ,  de     9.104 

•«noTembrede n,340  ,  de  10,304 

*n  décembre  de 13,30i  ,  de  11,223 
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Les  pompes  qui  concourent  avec  les  sources  et  la  prise 
feau  précitée  à  ralimentation  du  caûal^  sont  au  nombre  de 
deux^  elles  sont  aspirantes  et  foulantes  et  de  force  égale. 
lenfermées dans  un  vaste  bâtiment^  situé  vis-à-vis  deleclusc 
0*3;, elles  prennent  les  eaux  dans  une  dérivation  commun!- 
gqjint  librement  avec  le  premier  bief  du  canal  et  les  élèvent 
Pfrun  même  tuyau  d*ascension,  à  la  hauteur  de  9°'.S0^  dans 
ub^  riçoie  latérale  de  840  mètres  de  longueur,  qui  les  verse 
^ps\e  bief  de  partage  un  peu  en  amont  de  Técluse  n**  ^.  Ces 
dèot  pompes,  que  Ton  fait  à  volonté  fonctionner  ensemble 

00  séparément ,  sont  mues,  chacune,  par  une  machine  à 
^"^aj^r  à  basse  pression  et  à  double  effet ,  système  de  Watt. 

1  Soient  D  le  diamètre  du  piston  des  pompes  .  .  .     C^-Si 

N  le  nombre  de  coups  doubles  que  ce  piston 

"*'                doit  donner  par  minute li  .00 

L  la  longueur  de  la  course 4  .5:2 

H  la  hauteur  à  laquelle  Teau  est  élevée.  .  0  ,50 

'''ta>  force  en  chevaux,  nécessaire  pour  la  manœuvre  de 
^chacune  des  deux  pompes,  sera  donnée  par  la  forumle  sui- 
^Qte,  iirée  du  traité  d'hydraulique  de  D'Aubuison , 


V  Les  machines  à  vapeur  motrices  sont  pourvues.  Tune  de  2. 
'autre  de  3  chaudières  en  caisson.  Lorsque  les  deux  ma- 
chines marchent  en  môme  temps,  ce  qui  a,  du  reste,  toujours 
''^,  sauf  le  cas  très-rare  d*accident  imprévu,  les  cinq  chau- 
dières fournissent  en  commun  de  la  vapeur  à  toutes  les  deux. 
f*a  tension  de  la  vapeur  dans  ces  chaudières  est  de  I^'HIO  par 
^otîmètre  carré,  ou  d'un  peu  plus  d'une  atmosphère  et 
^'art  ;  celle  des  condenseurs  est  de  O^'-IO.  Les  pistons  des 
cylïnires  ont  l^.OO  de  diamètre  et  leur  course  est  de  î™,44. 
Ainsi,  si  les  chaudières  pouvaient  produire  des  quantités  do 
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defant  lui  être  payé  à  raison  d'un  prix  convenu  par  heure 
de  marche. 

■  ■ 

Cependant,  radminitUftiion  .ayant  (ait  Texpérience  des 
incyinTënients  qu'il  y  avait  à^confier  raiimontation  du  canal  a 
del  mains  étrangères  et  pensant  ^  avec  raison  ^  qu'elle  lui 
ooèterait  moins  cher,  si  elle  Toperait  elle-même  par  écono- 
mie, prit  ce  parti  aussitôt  qu'elle  fût  déliée  de  ses  engage- 
mctta  envers  Tentrepreneur^  et  depuis  le  l*' janvier  1842. 
œ  mode  de  régie  a  continué  d'être  suivi  et  de  donner  les 
résiltats  les  plus  satisfaisants  pour  la  navigation  et  ie  trésor. 
Cq ■  machiniste ,  an  traitement  annuel  de  900 francs^  dirige 
kstmachines  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  de  Tarron- 
fiyement  et  du  conservateur  du  canal. 

la  consommation  du  charbon  constitue  la  principale  des 
dé|lenses  nécessaires  pour  faire  fonctionner  ces  machines.  On 
emploie  exclusivement  le  menu^  espèce  de  charbon  qui  se 
wi  le  meilleur  marché  ;  il  provient  des  houillères  situées 
n  Couchant  de  Mons  et  est  transporté ,  par  bateau ,  jusqu'à 
pîdkl'oeavre.  Il  a  coûté,  par  mètre  cube,  rendu  en  ma- 


il 


M    1842 fr.  7-40. 

l        1843 7-71. 

'"'   1844 7-48. 

1845 7-27. 

1846 702. 

1847 7-OS. 

1848 7-5b. 

1849 7. 

1850 6-dO. 

1851 '.   6-80. 

*852 6-75. 


,:;,. 
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(MM)  X  -gXMOXlJ2xO-aa\/  a  x  9.809X0,20= 


'>'i. 


li)^,61i. 


j  Ainsi,  et  quoique  les  deux  pompes  soient  d'égale  force .  le 
TOJIjaDie  d*eau  élevé  en  une  minute  par  chacune  d'elles,  lors- 
gjf'^es Jbactionnent  ensemble ,  surpasse  de  2'°'.2(  celui 
(mf;fi,f^r  la  mise  en  mouvement  d'une  seule.  Celte  diCTé- 
fjffffff^.d^  débit  provient  de  ce  que^  dans  ce  dernier  cas^  la 
valve  qui  sert  à  isoler  Tune  des  pbmpes  de  Tautre ,  n'est  pas 
parfaitement  étanche  et  qu'une  partie  de  l'eau  élevée  se  perd 
dans  le  corps  de  la  pompe  qui  reste  inaclive.  Aussi  l'admi- 
nistration, mettant  a  profit^  dans  l'intérêt  de  la  navigation 
et  du  trésor,  Tenseignem^t  tiré  de  cette  expérience,  a-t-elle 
toujours  soin  de  ne  jamais  faire  marcher  l'une  des  machines 
^aos  l'autre. 

Il  a  d'ailleurs  été  constaté  par  expérience  que^  dans  une 
nuit  d'été  de  huit  à  neuf  heures,  lorsque  le  produit  des 
sources  et  de  la  prise  d'ean  de  Blaton  suffit  pour  compenser 
toute  Di^rte  d'eau,  les  deux  machines  relèvent  moyennement 
de  0^,05  la  flottaison  du  bief  de  partage,  dont  la  surface 
^*eau  est  d'environ  265,000  mètres ,  résultat  approximatif 
^ui  confirme  celui  trouvé  par  Tapplicatiou  de  la  for^mle. 

D'après  les  données  déduites  du  jaugeage  dont  il  vient 
d'être  rendu  compte ,  le  travail  utile  de  chaque  pompe,  par 
'ninute,  est  de 

12.86X  1000X9.80=122170  k". 

'«^  travail  total  développé  dans  le  même  temps ,  étant  de 
^^7]9|  jj,"^,  il  en  résulte  que  l'effet  utile  obtenu  n'est 

^àfe'tei'Jdë  IVffét  dynamique  produit. 


.|i.  en  1843  idem.  io^.87,="'"""^  ^*' 


([n'en  I84B  idem. 


CANAL  DE  POHIIEROEUL  A  ANTOING.  55K 


Fr.  Fr. 

4  90 

qa*eû  1847  le  mètre  cube  d'eau  a  coûté  ^'         =0,00658 

Fr. 

qo'en  im  idem.  ^^_^=0.00818 

Fr. 

qtt*eii«849  idem.  ,^^'^f -=0,00666 

Fp. 

qo'e»  1850  idem.  6ô|S.86=«'«««^« 

Fr 

10enl85<  idem.  ^^^=0,00750 

Fr. 

1U^«,  18K2                idem.                 -^=0.00712 
^'  que  le  prix  réduit  est  de 0,00705 


Indépendamment  des  frais  de  fourniture  et  de  main- 
^  Qea?re  nécessaires  pour  faire  fonctionner  les  machines , 
t^ur  les  nettoyer  et  y  effectuer  de  petites  réparations  ou  des 
^^vaaz  de  simple  entretien  et  de  peu  d'importance ,  frais 
^^nt  il  a  été  exclusivement  tenu  compte  dans  les  estimations 
^^  précèdent,  il  a  été  dépensé  j  presque  chaque  année ,  une 
^Omme  parfois  assez  notable,  soit  pour  opérer  le  renouvelle- 
^^ent  de  pièces  entières  du  mécanisme  devenues  hors  de 
^^rvice  [  ouvrages  rentrant  spécialement  dans  la  catégorie 
4  «s  travaux  d'entretien  extraordinaire  ] ,  soit  pour  appliquer 


duos  le  bief  de  partage,  on  trouverait  qu'en 


(Mi2  r'heure  de  iraTatl  aurait  coaié  S.l; 
IS45 
:  1814 


18(7 
1848 

ieso 

Igfil 

18S3 


Mons ,  le  8  décembre  t853, 


éS.13e 

t  le  meire  cube  d'eau  0,000413 

6.70 

id. 

id 

o.oo8«e 

5.B9 

id. 

id 

0^00721 

6.»3 

id 

id. 

o,oosa 

5,23 

id. 

id 

«,00!67S 

SOI 

id. 

id. 

0,OOM9 

7,26 

id. 

id 

0,O0S*l 

B.28 

(d. 

Id 

0,00684 

7.38 

id. 

id. 

o,oo»6a 

6.0S 

id. 

Id. 

0,007M 

b.85 

id. 

Id. 

0^7;i8 

5.09  c 

de 

.  .  O,0P?38 
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19   VAVgl'ft 

DES  OUVRIERS  BlINEtRS. 


f  1. 


EXAMEN 


^^JDES  COMPTES  DE  L'ANNÉE  i852, 

;    I  PAR  H.  ÂCfi.  YlSaCBGRS, 

*     '       '      ■  MEMBRE    DU   CONSEIL    DES   MINES. 


,  '  Iworsque,  chaque  année,  nous  présentons  un  résumé  des  opé- 
^ lions  des  caisses  communes  de  prévoyance  en  faveur  des 
'^^^^^rriars  mineurs,  noua  sommes  guidé  par  un  double  motif  : 
''falbdrdy  par  la  publicité  donnée  à  ces  opération»,  nous 
^^uliiBft  d'appeler  le  contrôle  des  autorités  et  des  nombreux 
Kil^ressés  sur  leur  marche  et  sur  leur  situation;  ensuite. 
>K>ij|0  montrons  les  services  rendus  par  ces  institutions ,  qui 
^t|t  bientôt ,  si  nous  en  croyons  nos  vives  espérances ,  être 
^^^MMUMies  par  la  loi  comme  établissements  d'utilité  publique. 
^  -  1iès*eaisses  de  prévoyance  des  ouvriers  mineurs  entreront 
'^U'  une  nouvelle  phase  de  leur  existence  par  Fadoption 
^làHié  loi  qui ,  en  leur  accordant  divers  avantages  ^  assurera 
Iptir.  permanence.  Devenues  personnes  civiles  aux  conditions 
^SK^ies  par  la  loi ,  elles  pourront  ester  en  justice ,  posséder  et 
^^s^uérir  sous  les  restrictions  qui  seront  apportées;  elles 
*nioiit  aptes  à  jouir  de  quelques  autres  privilèges  ;  mais  en 
poi^kiie  temps,  en  se  soumettant  aux  conditions  qui  seront 
^Aposées  par  la  législature ,  Tadministration  de  ces  caisses 
^^vra  se  renfermer  strictement  dans  leurs  statuts ,  et  veiller 
^  ^  que ,  par  un  sage  équilibre  de  recettes  et  de  dépenses . 
^^^  offrent  des  garanties  de  durée. 
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de  la  plupart  des  cofomissions  administratives  des  caisses  de 
prévoyance. 

Nous  passons  directement  à  l'examen  des  comptes  de  Tan* 
née  1852,  en  présentant  d'abord  le  tableau  général  des 
recettes  et  des  dépenses  des  six  grandes  associations. 


. — „ — , . 1 

CAISSES  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 

1 
TOTAL 

GKIKÉRAL. 

Retenues 

sur 

ks  salaires. 

SubTentiooi 

des 
exploitants. 

TOTAL. 

* 

II 

» 

6 

va.      c. 

133^1    18 

I3ÎS2    93 

8^i    45 

151.556    33 

10.995    83 

693    43 

PB.      c. 

41060    89 
8,260    04 
8^4    45 
7,330    03 
1.873    03 
323    82 

PR.          C. 

173.352    07 
139,482    97 

16308    90 
158,906    36 

12,868    86 
1017    2.1 

PR.            C. 

351,746  98 
282.746    67 

67,146  26 
247,807    14 

36.831)  38 
3,083    30 

» 

435,164    15 

67,272    26 

502,436    4t 

989;56î)    75 

1 

•  CAISSES 

PiaTICOLIÈRES 
»t  SECOURS. 

TOTAL 

GÉNÉRAL. 

1 

1 

1 

Avoir 

au  1*"' janvier 

1853. 

Charges 

au  r''' janvier 

1 

1853.              1 

1 
1                                   1 

C. 

19 
» 

es 

• 

pa.       c. 

155,815     « 
123,786    84 

19,479    70 
138,824    40 

li,087    19 
604    50 

PR.          C. 

306,967    86 
207,012    33 

57^31    20 
209,290    83 

26^75    44 
2,423    50 

PR.          C. 

371,742    22 

318,783    23 

71,018    74 

455,523    22 

38,992    98 

13.549    35 

1 

PR.          C. 

53,220    20 

42.851  42 

83.852  n 
68.672    11 
12,503    15 

1,558    25 

3 

449,597    63 

a09,401     16 

1,269,609    74 

212,637    13 

1 
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de  leurs  salaires ,  le  salaire  moyen  annuel  (i*un  ouvrier , 
pendant  les  cinq  dernières  antices .  on  obtient  les  résultais 
airifants  : 


. 

TOTAL     • 

'   AnNÉes. 

det  ouvriers 
affiliés. 

MOMTAST 

loiaJ  dc4  salaires. 

SALAIRE 

moyeo  aDniiel. 

nxAscs. 

FR.  c. 

1849 

1890 

1851 

1          1832 

43.394 
45,100 
47,319 
51,889 
55,348 

19,792.117 
18.521.U2 
21, «22:0 13 
24J4G4M)7 

26.458.34G 

4aG  iO 
410  67 
45G  93 
47(;  92 
478  04 

r^ 

1 

On  remarquera^  pour  cette  dernière  colonne,  que  les 
f^'hiffres  qui  y  sont  indiqués  sont  un  peu  plus  faibles  que  ceux 
que  nous  avons  cités  plus  haut  pour  la  seule  province  de 

Aaioaul(')- 

En  nous  arrêtant  à  ces  derniers  chiffres^  nous  voyons  que 

tiPconlrîbutîon  de  ToùVrier  a  été,  en  moyenne,  sur  un  si 

jSjbré traitement,  en  1852,  de  fr.  1 1  24  c, ou  de  2  1/3  p.  ;/,. 

^Jif  ibh  salaire  total.  Le  patron  a  versé  pour  lui,  en  moycnno, 

^^"i^'itiô C,  ce  qui  n'atteint  pas  m^me  1  p.  c.  du  salaire  p<iyé 

foïéi,  pour  les  différentes  associations,  le  nombre  des  ex- 
ploitations associées,  celui  des  ouvriers  alTiliés,  et  le  montant 
total  des  versements  opérés  en  I8j2,  soit  par  les  patrons, 
«ttîl  par  leurs  ouvriers  : 


'  V)  Ot;  récullat  est  ûHt  à  une  double  cause  :  dans  \p%  audc»  dUtricts  minier^. 
^^■ilatrft  nNistpaf,  en  géoéral ,  aussi  <*lcvé:  ensniie.  Ic9  déclarations  des 
^ploiUots  coaprettneiii  det  ouvriers  employés  à  divers  (rarnux,  tandis  que 
^  ■'ckftviéa  de  radiniDUtraUon  ne  mentionnent  que  Un  ou\)ricrs  mineurs  pro 
PremeDt  diiR. 
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1   PtOVI!fCES. 

MINES 

de 
boDiUe. 

MINES 

ntfUlllqaet , 

ninièreadefer, 

ardoisières. 

TOTAL. 

NOMBRE 

des  ouvriers 

aailés. 

IliMOt..   .   .  . 

ÎMgt 

{lunir.  . 
Lmembourg. . 

37,794 

12,591 

M76 

12 

r.73 

3464  (») 
2  560 
846  V») 

38,367 

16,055 

4.036 

858 

36,983 

15,395 

2476 

494 

ToUin    .  . 

51,873 

7,443 

59^16                55^48 

Comme  H  peut  arriver  que,  parmi  les  ouvriers  affiliés  aux 
<iaisses ,  plusieurs,  appartenant  à  des  ateliers  accessoires  y  ne 
figurent  pas  dans  le  nombre  total  que  nous  venons  d'indi- 
9^6r,  on  peut  évaluer  ce  nombre  à  60,000,  dont  plus  de 
SS,000  sont  affiliés;  ce  qui  est  un  magnifique  résultat,  puis- 
que cela  fait  plus  des  neuf  dixièmes  d'ouvriers  associés.  Il 
>^terait  à  peine,  au  maximum,  quatre  ou  cinq  mille  ouvriers 
mineurs  ou  carriers,  qui,  sur  une  population  de  60,000  tra- 
vailleurs, resteraient  en  retard  de  s'affilier. 

Après  avoir  constaté  ainsi  l'état  des  six  caisses  communes 
de  prévoyance,  leurs  recettes,  leurs  dépenses  durant  Fan- 


(*)Ce  nombre  le  décompote  ainsi  qu'il  suit  : 

■îDei  métalliquef  concédées 2,953  ouvriers. 

■inièref  de  fer ^86       - 

AJunières 25 

Total  ....  3,46^  ouvriers. 

(^  Ardoltièrcf 767  ouvriers 

lilQièret  de  fer 79       - 

Total  ....    840  ouvriers. 
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PEBSONNES  SECOURUES. 

ISOS^RB 

des  personnes 

seeoaraes. 

MONTANT 

des   pensions 

et  seeovrs. 

• 

Yemret  d'ouvriers  qui  ODt  péri  par  accident.  . 
Oiviieia  devenat  incapables  de  travailler  par 

Ndle  d'accident 

Miiitt  de  ?eu?es,  d'ouvriers  infirmes,  et  or- 

pkeliiis  de  oère  et  mère 

259 

12 

551 
109 
331 

FR.     c. 

44,891  94 

3,107  50 

18,727  66 

7.864  66 

59,408  30 

hratsd^ouvrlerstués.. 

Oififert  UeMés  griè?ement  ,etnon  incurables. 

Totaux 

1,262 

153,000  06 

l'article  qui  occasionne  le  plus  de  frais  à  la  caisse,  ce  sont 
les  secours  donnés  aux  ouvriers  blessés  grièvement  mais  non 
ùiciirables,  après  quils  ont  été  entretenus  pendant  six  mois 
par  la  caisse  particulière  de  rétablissement.  Cette  dépense 
absorbe  environ  45  p.  ""/o  de  la  somme  totale  payée  en  pen- 
sons et  secours. 

D'un  autre  côté,  la  caisse  de  Mons  ne  fait  rien  en  faveur 
<ie8  ouvriers  devenus  âgés  et  inGrmes  :  c'est  là  cependant 
Une  charge  qui ,  à  juste  titre ,  doit  être  supportée  par  la 
^isse  commune^  puisque  l'on  doit  supposer  que  Touvrier 
^a  pas  vieilli  en  travaillant  exclusivement  pour  compte 
<l*iine  seule  exploitation  de  mines;  tandis  que  l'on  pour- 
l'ait  laisser  chaque  exploitation  particulière  (ainsi  que  cela 
Se  pratique  à  Liège)  accorder  à  ses  blessés  les  secours  né- 
^î^saires. 

8i  l'on  posait  cette  alternative ,  qu'à  défaut  de  ressources 
suffisantes  la  caisse  commune  ne  peut  prendre  à  sa  charge 
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M       m  générale  des  exploitants  a  adopté ,  dans  sa  séance  du  5 

m       J(d(et  1852 ,  ia  disposition  suivante^  qui  a  été  approuvée  par 

m        ''^té  royal  du  19  septembre  dernier  : 

f  *Jrî.  38.  Les  exploitants  ou  industriels  qui  n'auront  pas 

'        *  ^Toyë  à  la  commission  administrative  les  pièces  prescrites 

"*  parles  articles  14  et  37  des  présents  statuts,  dans  les  dé- 

*  iaîs  fixés  par  ces  articles,  encourront,  par  la  seule  échéance 

*  do  terme,  et  sans  mise  en  demeure,  une  amende  de  2  francs 

*  parjour  de  retard. 

»  Ceux  qui  n'auront  pas  eiïectué  leurs  versements  dans  la 
"*  huitaine  de  l'expiration  de  chaque  trimestre,  devront  faire 
**  face  aux  secours  et  pensions,  qui  pourront  être  dus  à  leurs 
^  omrriers,  à  raison  d'accidents  survenus  postérieurement  à 
^  l'expiration  de  cette  huitaine ,  sans  préjudice  de  tous 
"*  droits  de  la  caisse,  pour  les  contraindre  à  l'exécution 
*  des  obligations  qui  leur  incombent  d'après  les  présents 
^    statuts.  » 

La  Société  Générale  pour  favoriser  l'industrie  nationale  a 
<»ntiDué  à  la  caisse  de  Mons,  en  1852 ,  le  subside  de  3,000 
francs  qu'elle  lui  accorde  annuellement  depuis  1841 ,  et  qui 

est  desUné  spécialement  à  propager  l'instruction  parmi  les 

ouTriers  et  leurs  enfants. 

S  2.  —  Caisse  de  Charleroy. 

Les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse  de  Charleroy  vont 
sussien  augmentant  ;  cependant,  heureusement,  il  n'y  a  pas 
eu  dans  ce  bassin  de  sinistre  semblable  à  ceux  que  nous 
^▼ons  signalés  au  Couchant  de  Mons.  Aussi,  proportion 
S«rdée,  les  ressources  de  la  caisse  de  Charleroy  ont  accru 
avantage. 

ïoici,  pour  les  cinq  dernières  années,  le  montant  des 
""^^ttes  et  des  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
P^^'tîculières  qui  y  sont  annexées  : 
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- 

IIOMBII 
PiaSONNIS  8BC0DRDBS. 

HOllTiirr 

PBNSIOICS  BT  SBC0UB8. 

iiiii 

578 
618 
789 
855 
864 

PI.      C. 

65,364  53 
60,590  48 
69,705  75 
77,080  35 
78,990  83 

baminons  parmi  quelles  personnes  ces  secours  ont  été 
iiittribaés.  La  commission  administrative  de  la  caisse  de 
Charieroy-en  a  accordé  à  un  assez  grand  nombre  de  caté- 
(ories  diverses,  sans  distinction  si  les  statuts  autorisaient  ces 
<Eftributions. 


PERSONNES  SECOURUES 


Pemions  t>iagéns. 


OoTriert  matilés 

Vwret  d*ott?riert  tués 

Tirento  id.  

Onniert  Yieax  et  infirmes . .  .  . 
Veufe  d*ouYrier  vieux  et  infirme 


Pensions  temporaires, 

Bfilintt  d'ouvriers  muUlés,  infirmes   on  in- 
curables   

finCinls  de  veuves  d^ouvriert  tués.  .  .  .  v  .  . 

Mres  et  sœurs  d'ouvriers  tués 

Orphelins  de  père  et  de  mère 

Secours  extraordinaires. 

^rents  (pères  et  mères)  d'ouvriers  tués  ... 

Ouvriers  blessés 

Ouvriers  vieux  et  infirmes 

▼•■tes  d^ouvriers  non  tués 


IfOHBKB 

deiperMonet 

•eeoaraet. 


Totaux. 


43 

12i 

19 

19 

1 


36 

235 

5 

7 


103 

227 

57 

7 

864 


MOIITAIIT 
dtt  penslMM 


PB.     C. 

7,778  87 

20,383  09 

2,038  86 

2,269  98 

146    > 


961  11 

8,892  49 
ÏOO  » 
5U07 


9,387  90 

39,466  90 

4,041  50 

840  69 

78,990  82 


L'annoe  1855.  qui  a  été  favorable  à  rcxploitiilioii 
(in  Centre,  comme  aux  deux  autres  divisions  (lu  bass 
(Ui  llainaiit,  permellra  prubabiemcnt  à  celle  caisse 
sa  ifisorve,  qui  n'est  pas proportionnellemeiil aussi 
Mons  et  à  ChaHorov. 
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§4.  —  Caisse  de  Liéfje, 


La  caisse  de  la  province  de  Liège .  administrée  avec  beau- 
tmp  d'économie  el  dans  les  limites  rigoureuses  des  statuts  . 
présente  on  état  de  situation  prospère. 

Rous  constatons  avec  bonheur  que,  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  mines  de  cette  province  n*ont  plus  été  le  théâtre  de 
ces  terribles  accidents  qui  répandaient  la  désolation  dans  un 
grand  nombre  de  familles  d'ouvriers  mineurs. 

A  Liège ,  les  recettes  de  la  caisse  commune  n'ont  pas  aug- 
menté dans  la  même  proportion  qu'au  Couchant  de  Mons^  à 
Charleroy  et  dans  le  Centre.  Voici,  pour  les  cinq  dernières 
uuiées ,  le  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  de  cette  caisse, 
et  des  caisses  particulières  de  secours  qui  y  sont  annexées  : 


ARRÉES. 


CAISSE  COMMUNE. 


ReceUes. 


DépenseR. 


CAISSES  PARTICULIERES. 


ReceUes 


Dépenses. 


1848 
1849 
1850 
1851 
1852 


TMam.  . 
lojeoDea. 


FB. 


C. 


8i.2i3  95 

85,0it  19 
93,939  77 
88,900  78 


425.659  93 
83,131  99 


FR. 


51,810  51 
50,257  77 
70^548  88 
73,398  25 
70,466  43 


332,481  64 
64,496  33 


FR. 


136.936  36 
1Ô2.419  69 
120.090  26 
139,770  73 
158,906  36 


688.123  iO 
137,224  68 


PR. 


121.921  70 
132,419  69 
10;.251  28 
122,316  22 
158,824  40 


619,733  35 
123,946  67 
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KOMBRE 

XO.ITAI^T 

ANNÉES. 

de» 

des 

PBRSOIVKBS  SECOURUES. 

F£.N&IO.\S  ET  SECOURS. 

FR.      C 

1848 

774 

02,776  10 

1849 

802 

66,714  60 

1850 

856 

71,130  80 

1851 

875 

73.694  40 

1853 

8K6 

77,646  40 

Jusqu'ici,  comme  le  tableau  Tindique,  les  pensions  et 
secours  vont  toujours  en  augmentant  d'anne'e  en  année.  En 
Toici  le  détail  pour  1852  : 


PERSONNES  SECOURUES. 

KOUBRB 

des  personnes 

secourues. 

MO.oiTANT 

des  pen<-lons 

el  seeours. 

VeuTet  d'ouTriers  qui  ODt  péri  par  accident.  . 
EofaoU                     id                 id. 
Pères  et  mères          id.                id.              .  . 
Ouvriers  mutilé»,  iocapahles  de  travailler   .  . 
Vieui  ouvriers  infirmes 

Totaux    .... 

• 

220 

347 

61 

46 

212 

FR.    C 

32,063  20 

12.204  40 

5,753  80 

5,499     - 

22,126    » 

1 
1 
886             77,646  40 

Nous  croyons  utile  de  donner,  pour  les  cinq  dernières 
années ,  le  relevé  du  nombre  des  vieillards  secourus  par  la 
caisse,  et  le  montant  des  secoui^s  qui  leur  ont  été  alloués  : 
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Voici,  pour  Tannée  185:2^  le  tableau  détaille  de  ces  mêmes 
pensions  et  secours  : 


PERSONNES  SECOL'RrES 

NOMBRE 

des  personnes 

hecourues. 

MONTANT 

des  pensions 

et  secoars. 

Pensions  viayércs. 

Ottfriert  mutilés 

V<9f6«  4*oaTriert  tué» 

Pèrei  et  mères        id 

Pensions  temporaires. 

• 

Etthott  de  veuves  d'ouvriers  qui  ont  péri  .  .  . 
Frère»  ei  sœurs                     id.                   ... 

Secours  extraordinaires. 

Pnielies  parents  du  défunt 

OvTriert  grièvement  blessés 

3 

20 

4 

41 

3 

29 
20 

PR.     C. 

485     * 
3,299  20 
1,147  35 

635  85 
164  25 

2.717  35 

2416  45 

2.308  68 

622  15 

Vletn  ouvriers  devenus  infirmes 

Eotots  d*ouvriers  grièvement  blessés.  .... 

23 
40 

Touui 

183 

13,796  28 

Comme  les  caisses  de  la  province  de  Hainaut^  celle  de 
Kamar  accorde  une  somme  assez  importante  aux  ouvriers 
Ueisés  grièvement ,  mais  non  incapables  de  travailler,  dont 
Tentretien,  au  premier  chef^  doit  être  a  la  charge  de  Texploi- 
btioDy  au  service  de  laquelle  ils  travaillaient  lorsqu'ils  ont 
^  blessés,  il  convient  de  ne  négliger  aucune  source  d'éco- 
>H)inie. 


§  6.  —  Caisse  du  Luxembourg. 

Le  compte  rendu  des  opérations  de  la  caisse  du  Luxem- 
korg,  pendant  Tannée  1852  «  ne  nous  est  parvenu  que  dans 
ks  premiers  jours  de  1854 ,  ce  qui  a  relardé  la  publication 
le  cette  notice.  Il  parait  que  les  grandes  distances  à  parcou- 
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391 


\ 

■ 

IromBV 

MOlfTAIIT 

1 

ANNfieS. 

d«0 

des 

l__ 

- 

PERi05NE8  SECtK'Rl'IS. 

PBJVSIONS  IT  SECOIRS. 

if.  ■ 

Fa.      C. 

lilii 

Il 

SI 
31 

1,016  75 
1.159  83 
1,680  i8 
1681  65 
1,958  35 

tt 

1 

llndicalion  du  nombre  des  personnes  secourues  nous 
oinque  pour  les  deux  premières  années.  Il  y  a  accroissement 
pour  les  charges.  Les  pensions  et  secours  ont  été  répartis 
aiasiqullsuit,  en  18S2  : 


PERSONNES  SRGOLRtES. 


KOMBKI 

des  p«nonoct 

seooanies. 


MOKTinT 

dM  pensions 

etseeoors. 


I  •■ 

'/  Peniiom  viagères. 

Oifrieri  incapables  de  travailler.  . 
Vente  d*aD  ouvrier  qui  a  péri.  .  .  . 

Femionê  temporaires. 

Baf^QU,  diverses  autres  pertoooes. 

Secours  extraordinairts, 

Oviîriert  blessés  et  autres  persoDues 

Totaux.  .  . 


3 

1 


11 


31 


m.    G. 


400    • 
93  75 


835 


239  50 


1.598  35 
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U.15ÉES. 


CAISSES  COMMUNES  DE  PRÉVOTANCE  DE  : 


16 
16 
6B 
38 
35 
SI 
18 

Sf 
106 

SS8 

se 


66 

25 

79 

23 

f04 

i2 

57 

52 

84 

54 

35 

33 

29 

26 

31 

57 

27 

40 

17 

59 

819 

39< 

52 

39 

37 

30 

65 

88 

153 

15S 

162 

19i 

156 

99 


19 
59 
27 
52 
89 
59 
38 
59 
38 
45 


21 
34 
18 
36 
16 
19 
14 


1,099    ;    465    !  158 


110    I  46.5 


3 
3 

2 
7 
6 
2 
(i 
6 
6 


2 
4 

4 
9 
3 
3 
9 
3 
4 
11 


41 

4 


52 


^ensemble  de  celte  série  d*anne'e$  présenle  1,255  ouvriers 
tués,  et  de  4.800  à  4.900  blessés.  La  moyenne  annuelle  est 
donc  de  125  ou  126  ouvriers  tucs^  si  Ton  fait  entrer  en 
compte  Tannée  1852  qui  a  présenté  deux  grands  sinistres. 
Comparons  entre  elles  les  deux  périodes  de  cinq  années,  dans 
lesquelles  on  peut  diviser  les  dix  années  du  tableau  ci- 
dessus. 


Bi»l6  NATION 
ASSOCIATIONS. 


«  * 


PBBMIBRE  PERIODB. 


Tués. 


Blessés. 


SBCONOB  PiftIObB. 


Tués. 


Blessés. 


Clisse  de  Mons.  .  . 

—  de  Cbarleroy. 

—  deLiéfe  .  .  . 
--     de  Namur. .  . 

Totaux.     . 
Moyennes . 


160 

176 

246 

15 


380 
353 
100(1) 
22 


597 
119 


855 
171 


198 

215 

219 

26 


658 
132 


139 

746 

103 

30 


1,018 
204 


(*)  ChIflFre  approximatif. 
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"  tares,  qui  représentent  l'enseignement  industriel  supérieur. 
^  L'enseignement,  dans  les  facultés  des  sciences  des  univers!- 
"  tés  et  dans  ces  écoles  spéciales,  revêt  un  caractère  scienti- 
'  fiqoe  qui  n'exclut  pas  les  études  appliquées. 

*  Roar  couronner  l'enseignement  industrie!>,  nous  croyons 
"  que  TÉtat  peut  instituer  des  cours  publics,  ouvrir  des  expo- 
"*  sitioos  des  produits  de  l'industrie,  établir  des  concours, 
»  fonder  des  conservatoires,  accorder  des  subsides  pour  faire 
"  vojager  à  l'étranger  des  élèves'distingués. 

»  Hous  n'avons  fait  que  poser  des  jalons;  mais  si  nous 
«avons  éclairé  la  route,  déblayé  le  terrain ,  peut-être  les 

*  fondements  que  nous  aurons  contribué  à  jeter  vous  facili- 
'  liront,  monsieur  le  Ministre ,  l'achèvement  de  Tœuvre  que 

*  voos  avez  eue  en  vue.  Notre  concours  d'ailleurs  vous  est 

*  assuré  pour  continuer,  s'il  y  a  lieu,  notre  tâche.  » 
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Rous  croyons  doToir  rappeler  en  terminant  que  H.  Ver- 
dis ne  s'est  point  borné  à  faire  exécuter  le  pont  dont  il 
<'agit snifant  les  engagements  stipulés,  mais  qu'il  en  a  aug- 
Oienlé  la  longueur  de  1  mètre  et  la  largeur  de  0"^60  ;  et  que 
de  même  les  culées  ont  été  construites  dans  les  meilleures 
conditions  de  durée;  en  sorte  que  nous  nous  plaisons  à  dé- 
clarer que  ce  travail,  livré  déjà  depuis  trois  mois  à  la  circu- 
lation, est,  en  tous  points ,  à  notre  complète  satisfaction. 

En  foi'de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal 
de  réception  déflnitive  pour  avoir  son  plein  et  entier  effet, 
fait  à  Montbrison,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Signé  :  6odbfip(. 


II.  Port  de  calais. — Êgldsé  de  chasse.  —  Accident. 

Les  journaux  ont  fait  connaître,  il  y  a  quelques  mois  déjà, 
fu'on  accident  était  survenu  à  l'écluse  de  chasse  établie  près 
^e  l'origine  de  l'arrière-port  de  Calais.  Les  renseignements  re- 
^eillis,  à  ce  sujet,  ont  appris  que  cet  accident  n*aura  pas  des 
^Qites  aussi  graves  qu'on  l'avait  craint  tout  d'abord. 

L'écluse  de  chasse  dont  il  s'agit ,  est  composée  de  trois 
Passages  :  les  deux  latéraux  ont  une  largeur  de  4  mètres  ; 
^^lui  du  milieu  a  une  ouverture  de  10  mètres;  des  portes 
tournantes  ordinaires  ferment  les  trois  passages  :  toutefois, 
belles  du  passage  de  J  0  mètres  d'ouverture  sont  enchâssées 
^DS  des  portes  busquées. 

La  coupe  suivante  indique  la  longueur  de  l'écluse  entre  les 
tètes  ainsi  que  les  dimensions  de  la  fondation  en  béton  sur 
bipielle  elle  est  assise. 
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IV.  Des  chemins  de  fer  français. 

lie  Moniteur  français  a  publie  le  tableau  suivant  qui  indique 
les  racettes  brutes  de  Texploîtation  des  chemins  de  fer  fran- 
çais, pendant  les  années  18S2  et  I8S3. 
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PIlUSSB  PHTOANT  L'ANNÉE  18M. 

!• 

SMattn* 

Hardhan- 

ditaa 
etprodslU 

diren. 

Totalas. 

Dépenses 

J-ex- 
ploltation. 

Rapport 
de  la  dépense 

là  recette 
bmte. 

Inldrét. 

f  -iii. 

Vrues. 

rranes. 

Francs. 

Francs. 

p.»V» 

mGbbs 

1,651^ 

2,650^ 

4,301,944 

1,867,189 

"Ijoo 

**  "/lo. 

kèitm 

m.483 

439,196 

831,679 

432,518 

"/lOo 

*  =V,oo 

mm 

'  im^ 

1,907,535 

3,580,519 

1,953,030 

«•V,oo 

5  "/loo 

pnçMB 

'  6f S/r75 

794.978 

1,410,055 

652,500 

*«/ioo 

8"/loa 

Mini 

'    f  ,076,425 

1,166,468 

2,842,891 

1,690,804 

*»/,oo 

5   "/!»• 

iiôifïe 

78S596 

500,1148 

1,254^4 

1,064,689 

•Vîoo 

i     VlOO 

MJRRT 

tsmjni 

1,048,676 

3,001,267 

1,002,079 

"/tao 

5  "/.«o 

1»»» 

899,769 

302,306 

702,073 

367,189 

"/lOO 

*  «7,.o 

HVliM 

4fl^ 

48,769 

460,009 

206,749 

*VlOO 

5  "/loo 

tntJHe 

S.<è6^ 

1,557,369 

3,443,404 

1,»9,045 

"/lOO 

5  «7,00 

iHiiw 

-  8,^,150 

3,612,559 

6,845,689 

3,173,670 

*«/too 

^  'Vtoo 

)Êh9^ 

f^.9I8 

2,974,609 

4,243,527 

1,730,531 

*Vioo 

8   «/iDO 

il#^s 

164,089 

118,594 

282,683 

207,019 

"/lOO 

«    Vioo 

ari^ios 

î,088,090 

3,151,121 

5.259,211 

2,459,485 

*Vuo 

4  «7iao 

iM,im 

i85,374 

339,090 

524,464 

215,505 

*VlOO 

5  "/loo 

ItofvNi 

1,682,066 

1,500,855 

3,182,921 

1,328,595 

"/loo 

3  "/,oo 

WîAi9 

52,073 

310,991 

363,064 

252,878 

'•/loo 

«  *7i3u 

»MM 

5,404^798 

5,103,101 

8,507,899 

3,519,548 

"/loo 

6  5%i,o 

Kfti9l6 

180,000 

158,573 

338,573 

170,051 

"/,00 

3  «/,oo 

«M06 

142,429 

119,048 

261,477 

139,691 

"/lOO 

2  "/,oo 

tA.)WI 

371,288 

723,645 

1,094,953 

653,051 

«7l00 

«  "V.oo 

-  •  —  - 

381,769 

462^176 

8U,243 

574,609 

"/loa 

i    "/l.O 

;S79«430 

24,766,020 

28,790,511 

53,536,531 

24,960,424 

"/loo 

5    Vioo 
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-*- 

•î  ■  ■  ■ 

«1 

«tprodaJto 
dire». 

.TMalM. 

■     PrfpiDtM 
d>»- 

ploiUttoB. 

■apport 

d«U<Mpraie 

à 

U  reottte 

iBlMt. 

■ 

nmi.. 

fnuMS. 

m^ 

rranef. 

p.  «fo 

PM» 

•  li71MB6 

V^BV^i^^wï 

5,181,8U 

2490^473 

^/m 

13  M/lM 

WMM 

.'  -.817,^16 

533^ 

881,380 

529,601 

"/i.. 

4«/i«, 

nnvM 

hi^iagMi 

2^,821 

4,088,765 

2423,821 

"U 

6  «/loo 

mm 

•i'''=MU06 

9S9,463 

l,862/)69 

737,258 

"/m 

9»«/mo 

imm 

l^ii^l» 

M2S,69i 

3,171713 

2/)80,088 

••/t#o 

5"/wa 

HPtPB 

.•.-':M0JS70 

781,388 

1,690,703 

1,286,509 

'•/«.o 

»"/i«i 

tmtm 

•  i,3aei;Mf 

Ii393,»5 

5,183;764 

1,157,660 

••/loo 

•"/«Kl 

mtm 

^     4IV18 

414;S73 

886,991 

397,016 

**lu^ 

8"/ii« 

mma 

40tJM8 

48,986 

487,834 

250,219 

«/loo 

4"/io# 

IWMH 

1 

1 

«,809,311 

3,608,830 

1,463,693 

"/••• 

«   Vuo 

!«««• 

uMim^ 

4,681,309 

7,898,775 

5;r07,618 

"Im 

8»»/io« 

HttM 

ini^BéflSi 

4,145,399 

5,439330 

2,157,465 

*•/,•• 

U    Vw 

MiiSBB» 

l'i' Il  (117^173 

194,456 

851,529 

321,821 

"/w 

1  '»/ioo 

MPWM 

'.'.-aiM^MB 

3,758,135 

6,002,678 

2,638,165 

**/tt. 

8  "/loo 

«P91 

!-.<.'  tsijsstà 

677,733 

865361 

289,281 

»»/l«0 

«0  »/ioo 

9PM54 

>'f^4B,S13 

3^11,468 

3,959,981 

1,461,885 

»Vtao 

4  "/lo* 

INi^lTS 

'      11,169 

395,141 

446,310 

'  365,108 

"/!•• 

t    Vioo 

WM» 

5383,750 

9,154,575 

3,785,6U 

"/,- 

7  ^''/loo 

ijjOMCS 

nvsi 

187^65 

363,146 

167J53 

**U 

3  «s/ioo 

;/tti/M5 

141^8 

151,957 

393,595 

145,118 

*Viao 

5  ••/,oo 

i#M.8e4 

SS1,456 

816,124 

1,1774J60 

644,336 

«/lOO 

2  "/loo 

p«i^ 

44«^ 

563,651 

1/)09,319 

567,489 

"/i- 

2    »/ice 

VM4;618 

«79,865 

201^44 

381,109 

258,788 

•Vm 

•  "/loo 

^afff»i 

98,995^ 

36,720,156 

62,026,051 

28,723.209 

<Vioo 

5  "/loo 

DOCINENTS  ADMINISTRATIFS. 


MACHIMB»  A  TAPEi;] 


RÈGLEMENT  DE  POLICE 


IT 

INSTRUCTIONS- 


IRRÉTi  ROYAL  DU  tS  DÉCEMBRE  1853,  CONCERNANT  L^EM- 
PLOI  ET  LA  SURVEILLANCE  DES  CHAUDIÈRES  ET  MACHINES  A 
TAPEUR. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges  , 
A  tous  présents  et  k  yenir,  salut. 

Revu  les  arrêtés  royaux  du  15  novembre  1846,  du  16  juin 
I85i  et  du  16  juin  1852,  concernant  rétablissement  et  la  sur- 
raDapcedes  chaudières  et  machines  à  vapeur; 

Considérant  que  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  et  Tin troduction, 
dans  Findustrie ,  de  générateurs  de  vapeur  d*un  nouveau  genre 
ont  démontré  la  nécessité  de  remplacer  les  arrêtés  précités  par 
d'antres  dispositions  réglementaires  plus  au  niveau  des  progrès  de 
b  sdenœ  et  des  résultats  de  la  pratique  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  B EL ATIVES  A  l'eHPLOI  DES  CHAUDIÈRES  ET  MACHINES 

A  VAPEUR. 

Art.  i*^.  Les  machines  &  vapeur  et  les  chaudières  dans  les- 
quelles la  vapeur  doit  être  portée  h  une  tension  supérieure  à  la 
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MACHINES   A   VAPEUR.  f) 

$  5.—  Manométreê. 

Art.  48.  Chaque  chaudière  sera  munie  d*un  manomètre  à 
DOtare,  à  air  libre ,  indiquant  en  atmosphères  la  pression  de  1h 
vapear. 

Le  toyau  qui  amène  la  vapeur  au  manomètre  sera  fixé  directe- 
ment sur  la  chambre  h  vapeur  de  la  chaudière,  et  non  sur  un 
lojia  dans  lequel  la  vapeur  serait  en  mouvement. 

Le  tube  manométrique  aura  au  moins  cinq  millimètres  de 
diiioètre  intérieur ,  s'il  est  en  verre ,  et  dix  millimètres ,  s*i]  doit 
neeroir  un  flotteur. 

Ces  manomètres  seront  placés  k  portée  du  chauffeur  et  dispo- 
A  de  manière  que  toutes  leurs  indications  puissent  être  observées 
«▼ec  bdlité. 

S  4.  —  AppartUà  d'alimentation. 

Art.  19.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'une  pompe  bien 
construite  et  en  bon  état  d'entretien ,  ou  de  tout  autre  appareil 
iKmentaire  d'un  effet  assuré. 

•ectton  S.  —  Chaudières  multiples. 

Art.  20.  Lorsque  plusieurs  chaudières  se  trouvent  réunies  et 
iimùi  fournir  de  la  vapeur  h  la  même  conduite,  chacune  d'elles 
doit  être  munie  des  différents  appareils  ci-dessus  ordonnés. 

BUcs  devront  pouvoir  être  rendues  indépendantes  les  unes  des 
*aiifes. 

Chacune  d'elles  devra  pouvoir  être  mise  séparément  en  nipport 
*vee  les  appareils  d  alimentation. 

CHAPITRE  II. 

lACHINES  A  VAPEUR  LOCOMOBILES  ET  LOCOMOTIVES  PARTERHE 

ET  PAR  EAU. 

Section  prcmièpe.  —  Autorisations. 

Art.  !2I.  Les  demandes  de  mise  en  service  seront  adressées, 
pour  les  machines  locomobiles,  au  gouTcmeor  de  la  province  où 
dles  doivent  fonctionner ,  et  pour  les  machines  destinées  à  la 
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locomobilesy  comme  pour  eelles  des  locomotives  par  terre  et  par 


Art.  S8*  AppaniU  JPaUmeniaiùm.  —  Toute  chaudière  &  va- 
peur destinée  à  la  locomotion  par  eau  devra  être  pourvue  d*uu 
moyen  d'alimentation  auxiliaire,  indépendant  du  jeu  de  la 
laadiine. 

CHAPITRE  III. 

HATÉRUDX  ET  âPAlSSBDR  DBS  PAROIS*DES  GHAUDIÂRES. 

Art.  29.  Les  chaudières  à  vapeur  tombant  sous  rapplicatioii 
de  Fart.  1*  ne  pourront  être  confectionnés  qu'en  tôle  de  cuivre 
00  de  fer. 

Art.  30.  L'usage  de  la  fonte  est  interdit  dans  la  construction 
des  chaudières,  dômes,  tubes  bouilleurs  et  tubes  chauffeurs. 

Art.  5i  •  Les  épaisseurs  h  donner  aux  tôles  sont  les  mêmes  pour 
keaivre  que  pour  le  fer;  elles  varieront  selon  les  dimensious 
deiehaudières  et  la  tension  à  laquelle  la  vapeur  doit  être  portée. 

Pour  les  parties  cylindriques  des  chaudières,  l'épaisseur  sera 
déterminée»  sans  qu'elle  puisse  jamais  excéder  quatorze  milli- 
niètres,  par  la  table  A  annexée  au  présent  arrêté ,  ou  générale- 
ment par  la  formule: 

e=:l,8d(n— l)  +  3 

à  la  suite  de  ladite  table. 
Pour  les  chaudières  cylindriques  du  système  tubulaire  dont  les 
perois,  non  exposées  à  Faction  directe  du  feu  et  de  Tair  chaud, 
ne  feot  point  partie  de  la  surface  de  chauffe,  l'épaisseur,  sans 
pouvoir  excéder  quatorze  millimètres,  pourra  être  réglée  :  pour 
^  machines  fixes  pur  la  formule , 

et  pour  les  locomotives  employées  sur  les  chemins  de  fer,  par  la 
fonnule, 

e=  1,2  (/(n~  1)4-2. 
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ANNEXE  J. 

TABLB  DES  ÉPAISSEURS 
A  DOtrnit  Ans  paiois  dis  cHAfîDiiatf  ctlinoiiqoii. 
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TBHtlOll  BK  LA  VAPBGR  DANS  LA  CflADDIÊHE 

2 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

OBSERVATIONS. 

Atm. 

Atm. 

AUn. 

Atm 

Atm. 

Atm 

Atm. 

■lUIa. 

HUUm. 

MllIlBI. 

muia. 

MllUm. 

Hilllm. 

mium. 

5^ 

43 
5,0 

5,3 

5,7 
6,0 

64 

b3 
73 
73 

73 
73 

83 

8,4 
83 

93 

93 
9,9 

103 

LV|NiUse«r  h  donner  aux 
IMrots  dM  ehatdlère»  eylin- 
driqaes  «st  exprima  par  la 
forain  l«  : 

4« 

5,5 

63 

7,7 

83 

103 

llj 

£-ii(n-l)13-f  5 

5,9 

73 

73 

8,0 
8,4 
8.8 

93 

9,7 
103 

103 

«M 
113 

H3 

123 
13.1 

E^éUnt  Pëpaluenr  txpH. 
néeennilllaélrts; 

d,  étant  le  diamètra  de  la 
ehaadièra,  exprinid  «n  nc- 

4,5 
4^ 

6J 
6,2 

73 
73 

9,1 
9.5 

10,6 
ll.l 

12,2 
«2,7 

13,7 

■ 

tm; 

«.  la  tension  de  la  vapeur, 
exprimée  en  ataosphèrei. 

4.7 

6,4 

8,i 

93 

113 

133 

^ 

6,6 

8,4 

103 

123 

(33 

i.9 

63 

87 

103 

123 

• 

5^ 

7,0 

8,9 

10,9 

«2,9 

M 

7,i 

9,2 

113 

133 

5,2 

7,3 

93 

113 

133 

5.2 

7r'5 

9,7 

12,0 

5,5 

7,7 

10.0 

12,4 

5,4 

7,9 

10,3 

12,7 

5,5 

8,0 

103 

15,1 

5,6 

8,2 

103 

133 

5.7 

8,4 

11,1 

133 

5,8 

8,6 

«1,4 

5^ 

-  83 

113 

6,0 

8,9 

H3 

6,! 

9,1 

12,2 

6J 

9,3 

«2,4 

6,3 

9,5 

12,7 

6,5 

97 

133 

6,4 

93 

133 

6,5 

10,0 

1,'^3 

6^ 

10^ 

133 
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Aiuiexe  w  t. 

'  Modèk  d'ordonnance  d'autoristition  pour  l'établissement  de 

rappareil, 

""  La  dë{lutation  permanente  du  conseil  provincial 

. de 

làCBlNCS        Vu,  avec  les  plan  et  dessin  y  annexes,  la  demande 
A  YAFiim    du  sieur  sollicitant 

n  Tautorisation  d'établir  h  vapeur 

J:2:?ÏÏS:  dans  à 

Tu  YwnéXé  royal  du  39  décembre  1853  ; 

Va  avec  le  procès- verbal  de  Tenquéte  de  commodo  et  incom- 
•iiodOy  les  avis  du  collège  des  bourgmestre  et  échevins  de  la 
oommune  de  ,  du  commissaire  d'arrondissement 

^t  du  fonctionnaire  chef  de  ser?ice  des  machines  à  vapeur  ; 

Arrête  : 

Art*  î^.  Le  sieur  est  autorisé,  sous  les  conditions 

^Hprès,  à  établir  dans  ,  commune  de 

'^EUdiine  k  vapeur  de  la  force  de        chevaux ,  chaudière 

^  vapeur  d'une  capacité  de        mètres  cubes,  destinée  à  fonction- 
ner à  une  pression  de  atmosphères. 

Art.  â.        chaudière    ser    placée     dans  le  local  désigné  au 
plan  ci-annexé,  dûment  approuvé  par  nous;  elle    ser    isolée 
^n  voisinage  vers  par  un  mur  de 

Art.  5.  Le  permissionnaire  est  tenu  délaisser  visiter,  en  tout 
^^oips,  ses  appareils  par  les  agents  chargés  de  la  surveillance  des 
^'lladiines  à  vapeur ,  et  d*informcr  le  gouverneur  du  moment  où 
^1  sera  possible  de  procéder  à  toutes  les  épreuves  et  vérifications 
^«ri  resteraient  à  faire. 

Art.  4.  La  mise  en  usage  de  ces  appareils  devra  être  précédée 
4'ane  autorisation  spéciale  ,  qui  ne  sera  délivrée  par  le  gouver- 
neur que  sur  le  vu  d'un  procès-verbal  dressé  par  le  fonctionnaire 
chargé  de  la  surveillance  des  machines  à  vapeur,  et  constatant  que 
U)Dtes  les  dispositions  prescrites  ont  été  ponctuellement  obser- 
vées, et  notamment  : 
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(kmmmxe 


Modèle  de  procès-verbal  de  viêite  et  d'épreuve. 

m 

rtmwuÊbm 


soussigné 


ucimES  déclare       avoir  prooëdé  le 

A  TAnim  conformément  à  Tordre  de  M. 

nui 

n  en  date  do 

-  a  la  visite  de 

N*  établie  h 

et  à  répreuve  de 


DESCRIPTION  DE  LA  CHAUDIÈRE. 


Forme  et  système. 

!  Longueur. 
l   Largeur. 
Diamètre  ou   l 

(  Hauteur. 

M'^tière  et  épaisseur  des  parois. 

Î  Nombre. 
Longueur. 
Diamètre. 
"•Uère  et  épaisseur  des  parois, 
opacité  de  la  chaudière  et  de  ses  tubes  bouilleurs, 
•^'©ssion  maximum  par  centimètre  carré. 

i  au  foyer, 
^'îrface  de  chauffe  j 

(  dans  les  conduits. 


Poids  à  appliquer. 


iicnJ  de  la  soupape  : 


Mode  d'alimcntal 


Nom  ri  ilomieile  du  ronstnictciir. 
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DESCRIPTION  DE  LA  MACHINE. 

Sjstème. 

INmitre  d    cylindre. 

Courae  d    piston. 

Nombre  de  coups  doubles  par  minute  (en  moyenne). 

Forée  en  chevaux. 

Destination  de  la  machine. 

Nom  et  domicile  du  constructeur  et  marque  de  fabrique. 

DESCRIPTION  ET  RÉSULTAT  DE  l'ÉPRECVE. 


d'ëpreuTe. 
Moyen  employé  pour  la  produire. 

•toMPratlMis  faites  pendant  l'opération. 
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De  se  conformer,  en  tous  points ,  aux  dispositions  de  l'arrêté 
•ojal  du  â5  décembre  1853,  à  celles  de  Tinstruction  ministérielle 
I  u  30  du  même  mois,  et  &  celles  qui  pourraient  être  prescrites  ul- 
érîeurement. 

Art.  3.  Toute  contravention  à  la  présente  ordonnance  sera 
)Oiirsui¥Îe  conformément  aux  lois  et  à  l'arrêté  royal  précité,  et 
'autorisation  pourra  être  suspendue  ou  révoquée. 

Art.  4.  Expédition  de  la  présente  autorisation  de  mise  en 
usage  sera  adressée  au  ministre  des  travaux  publics,  au  permis- 
sionnaire et  au  fonctionnaire  chef  de  service  pour  les  machines  à 
vapeur. 

Fait  à  le 


fofine  et  système,  l 

Longueur. 

Diamètre. 
Maliëi'c  cl  épaisseur  de^  parois. 

iNornt.rc. 
Longiii'iir. 
Diiimèlrc. 

ïlalicrc  et  C|iaLs^cur  des  parois  îles  luiies. 

Capacité  de  la  elintidière. 
Pression  maximum  par  centimètre  carri'. 
an  foyer. 


4   N»  1. 
/   Surface | 

Mode  d^application  i»  la  charge  .  ;  .*.   | 

Longueur  du  petit  bras  de  levier.  .  . 


PAP£S  1  Longueur  du  grand  bras  de  levier..  .  . 


de 


I  •• 


Poids  du  disque ) 

iNM. 
Effort  du  levier  sur  la  soupape" 

xN»2. 

Charge  totale '  .  .  .  .    | 

I        (Le  D**  i  i^eoieod  de  la  soupape  accessible,  eVféftf*'fîit  la 
soupape  ioacces8ible.) 


*><>Uiètre. 

'^^d'alimentation.  .^I 

,    ....  t • 


i^^icaUon  du  niveau  de  l'eau. 


DBSCRIPTION  us  l«A,tiOCOIIOT|V£...        .  .t 

^,  1  d'ordre.  '        , 


de  fabrique. 
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MACHINES   A    VAPEUR.  hô 

Annexe  n**  wn. 

du  registre  à  tenîr^  par  les  ingénieurs  chefs  de  service, 
r  F  inscription  de  toutes  les  observations  relatives  aux  chau- 
^  ^^TM  et  aux  machines  d  vapeur  établies  dans  leur  ressort, 

Commune  de 

Xësignation  de  rétablissement. 
Destination  de  l'appareil, 
^nnée  du  placement, 
de  l'autorisation  de  rétablisscnjeul. 

—  répreuve. 

—  l'autorisation  de  mise  en  usage. 
des  propriétaires. 

—  constructeurs  de  la  machine. 
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—  —  des  chaudières.  .,    . 

Système  de  la  machine. 

Nombre. 

Forme  et  S3rstème. 

Longueur.  —  Mètres. 

!  largeur, 
hauteur. 
Matière  et  épaisseur  des  parois.  —  Milh'mètres. 
jj  J  [  Nombre. 

§  \    ^  1  Longueur. 

^  I    Tubes / 

g  I  J  Diamètre. 

[   Matière  et  épaisseur  des  parois. — Millim. 

Capacité  de  chaque  chaudière  et  de  ses  tubes  bouilleurs. 
' — Mètres  cubes. 

I^ression  maximum  sur  le  centimètre  carré. — Kilogrammes. 

Iau  foyer, 
dans  les  conduits. 
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DO  petit  trou  latéral,  tout  près  de  cette  extrémité,  pour  le  passage 
da  mercure  delà  cuvette  dans  le  tube,  que  Ton  appuyera  alors  sur 
le  fond  de  la  cuvette.  Enfin,  il  sera  peut-être  commode  de  percer 
Il  cuvette  d'un  trou  fermé  par  un  bouchon  k  vis  et  aboutissant 
10  fond  de  la  cavité  m'  h\  par  lequel  on  pourrait  vider  tout  le 
nuKnre  quand  on  voudrait  en  vérifier  le  poids,  ou  le  filtrer  pour 
le  nettoyer,  sans  qu*ilfîit  nécessaire  de  déplacer  l'instrument. 

Uo  manomètre  k  air  libre ,  tel  que  celui  qui  est  représenté , 
fig.  S,  pouvant  accuser  jusqu'à  cinq  atmosphères  de  pression  nor- 
aialedans  la  chaudière,  n'exigera  qu'environ  un  kilogramme  de 
napeure,  dont  la  valeur  a«:tuelie  est  de  12  francs  ('}. 

(*)  Le  diamètre  du  tube  en  verre  est  auez  petit  par  rapport  à  celui  de  la 
Miette,  pour  qu'il  toit  permit  de  négliger,  en  pratique,  les  légères  erreurs 
dlndleaiiofi'qai  peuvent  résulter  des  variations  du  niveap  du  mercure  dans 
Mtteciiveua. 
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daooes,  d'entrer,  seul  ou  accompagné  d'un  aide,  dans  toute  bâ* 
Usse  oo  propriété ,  dans  laquelle  se  trouverait  un  foyer  servant  à 
l'exerdce  d'un  commei*ce  nuisible  et  dans  tout  bateau  à  vapeur 
niYÎguant  sur  la  Tamise  entre  les  ponts  de  Londres  et  de  Ricli- 
mond  ;  d'examiner,  soit  la  construction  du  foyer,  soit  le  mode 
d'exercice  de  tel  ou  tel  commerce  .  soit  la  construction  de  la  ma- 
r^hine  i  vapeur  et  du  foyer  du  bateau  a  vapeur  :  quiconque  s'op- 
posera i  Taccomplissement  du  mandat  ou  de  la  mission  de  ces 
agents  ou  de  leurs  aides,  sera,  sur  instruction  sommaire  devant 
tout  juge  ou  tribunal,  condamné  à  payer  une  amende  ne  pouvant 
excéder  la  somme  de  500  fr.  (20  livres.) 
▼.  11  est  toutefois  entendu  (lu'aucune  mesure  ne  pourra  être    ^"''*"*  """'«^ 

*  «ne     pourra     être 

prise  contre  qui  que  ce  soit,  pour  amener  Tapplication  des  peines  î^i'^'^jon  îV  '"hT 
Domminées  par  la  présente  loi  sans  Tautorisation  d*un  des  princi-  !.■"*  *''^**'  .*>■ 

'^  '^ ,  ^  des  comnaiftulret 

panx  secrétaires  d'Etat  de  Sa  Majesté  ou ,  (dans  le  district  de  la  **«  p''^''^  «>;  >« 

police  de  la  métropole)  sans  l'autorisation  du  commissaire  de  po-  eitèdeLondir*. 

lîcede  la  métropole,  ou  (dans la  cité  de  Londres  ou  ses  dépendances), 

ians  Tantorisation  du  commissaire  de  police  de  la  cité  de  Londres 

et  de  ses  dépendances,  les  commissaires  de  police  agissant  d'après 

les  ordres  et  instructions  dudit  secrétaire  d'État. 

▼1.  Dans  la  présente  loi,  Tcxpression  la  métropole  aura  la    i><(iinition  de ii. 

même  signiGcation  et  étendue  qui  lui  est  assignée  dans  la  loi  de    isc  «t  iV.«  vie- 

h  précédente  session  du  parlement,  chapitre  85,  loi  intitulée  : 

•I  Amendements  aux  lots  concernant  Venterrement  des  morts  dans 
lu  méiropole.  i» 

▼II.  Rien  dans  la  présente  loi  ne  pourra  ni  changer  ni  abro$i;er  ,/^*",7  'I'*"'"*^' 
aacune  des  dispositions  de  la  loi  de  1851 ,  concernant  les  écouts  **'  «^*^  ^'îr 

'  »  D  tnria,  chapitre  7S: 

de  la  cité  de  Londres  ni  de  la  loi  de  1855,  intitulée  :  «  Loi  sur  "'  *^«'  "*^y''- 

trtiMi.  chap.   141. 

les  améliorations  du  Whitechapel.  » 

'WËMM,  Toutes  les  amendes  comminées  par  la  présente  loi  se-    Amende»  à  prë- 

^  ■  *  levrr  d'apre»   le» 

vont  prélevées  d'après  les  dispositions  de  la  loi  de  la  12^  année  du  'j^'  '»  **'«'" 
i^ne  de  Sa  Majesté,  chapitre  45. 


0. 
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€1  SUR  LES  MINES  DU  CANTON  DE  BeENE,  DÉCRIStÉE  LE  il   MARS  1853. 

Le  grand  conseil  du  canton  de  Berne,  sur  la  proposition  de  la 
irection  des  finances  et  du  Conseil  exécutif; 

Décrète  : 

TITRE  PREMIER. 

DE  LA  PROPRléré  DBS  MIMBS  KN  fiÉNlRAti' 

• 

Art.  !«'.  Tous  les  minéraux  dont  fexplJitatfon  èxtgié  dés  con- 
aissances  techniques  font  partie  de  la  régale  d^  ipines.  L*État  a 
5  droit  de  les  faire  explorer  et  exploiter  pour  ^p^pnoj^rq  compte 
u d'en  concéder  rexploitation*  .^,      .^       ^ 

art.  2.  Rdativement  k  leurs  conditions  de  gis^em^t^  qes^oçlles 
ëpend  la  détermination  des  minéraux  compris  daps  |^  dftfit  ré- 
nKen  ainsi  que  le  mode  d'extraction ,  toutes  les  exploitations  de 
nbstances  minérales  se  divisent  en  trois  classes,  savoir  :  les  mines, 
S8  minières  et  les  carrières. 

a.  Sont  considérées  comme  mines,  les  exploitations  de  substances 
lioànles  disposées  par  filons^  par  cotiches  ou  par  àf^as, 

6.  Sont  considérées  comme  minières  les  exploitations  de  sub- 
lances minérales  disposées  à  la  surface  du  sol  par  affleurement. 

e.  Sont  considérées  comme  carrières  toutes  les  exploitations 
e  pierres  qui  se  font  à  ciel  ouvert  ou  au  moyen  de  gaterîes  sou- 
crraines. 

TITRE  II. 

■  ■  •  I 

DE   l'acquisition    DE  LA  PROPRléxé    DES  MINES  ET  DES  FOUILLES 


d'essai. 


ArU  0.  Les  mines  ne  peuvent  être  exploitées  sans 4!aiHorisation 
U  Conseil  exécutif.  Cçtle  autorisation  cpou^ste.en  un  permît  de 
>MiUes  ou  en  une  conce^sk^n.  Le.pr9niier  se^  défiyr^  JM>^f  la  re- 

ticrobe  de  minéraux  et  ost  y^Vitile  p9.y^^Vnç^&pnf^^,j[ï^^ 
libstanoe  minérale  qui  fA|sjii|  r9,i{i|Çt,jd^l^reç)ier()i^^^^^ 
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noîiis  de  20()4>ieds de  distance  de  cours,  jardins,  plantations , 
lisseaux  et  réservoirs  d*eau  murés  ou  d'habiti^tions. 

Les  routes  ne  pourront  être  traversées  ou  approchées  par  des 
ivaui  de  mines  sans  la  permission  de  la  direction  dos  travaux 
iblies. 

Art  9.  Il  ne  sera ,  en  aucun  cas,  accordé  de  permis  de  fouilles 
Mir  la  recherche  de  la  même  substance  minérale ,  snr  un  fonds 
rat  Texploitation  est  déjà  concédée. 

TITRE  m. 

DBS  PORMALITÉS  A  REMPLIR  POUR  l'oRTENTION  d'unE  CONCESSION. 

Art.  10.  Ne  peuvent  obtenir  une  concession  pour  l'exploitation 
e  mines,  h  l'instar  des  citoyens  suisses,  que,  les  ressortissants  des 
tatB  qui  usent  de  réciprocité  envers  la  Suisse  en  matière  d*éta- 
lissement  et  d'industrie.  Ils  doivent  être  domiciliés  et  établis  en 
ui»e.  La  même  disposition  est  applicable  aux  sociétés. 

Art.  11.  Quiconque  veut  acquérir  une  concession  doit  prouver 
n'A  possède  lui-même  les  capacités  nécessaires  pour  entreprendre 
t  conduire  les  travaux  techniques ,  ou  qu'il  a  un  homme  de  l'art 
sa  disposition.  Il  doit  également  justiGcr  des  moyens  de  satis- 
'ire  aux  charges,  indemnités  et  émoluments  qui  lui  sont  imposés 
irla  loi  et  par  Tactc  de  concession. 

Art.  12.  S'il  y  a  plusieurs  requérants,  qu'ils  soient  propriétaires 
'la  surface,  inventeurs  ou  autres,  le  Conseil  exécutif  décide  au- 
tel la  préférence  doit  être  accordée. 

Sn  eas  que  Tinventeur  n'obtienne  pas  la  concession,  il  aura 
tHt  k  ime  indemnité  équitable,  dont  le  montant  sera  réglé  par 
i€te  de  concession. 

Art.  13.  Quiconque  veut  obtenir  une  concession  doit  en  faire 
demande  au  préfet  du  dist]:ict  dans  lequel  est  situé  le  terrain  a 
ploiter. 

Un  plan  dç  ce  terrain  ,  dressé  sur  l'échelle  de  1/1000,  sera  an- 
!3Ké  k  la  demande.  Ce  plan  indiquera  touteé  les  pareeHes  d'après 
cadastre,  dans  les  localités  cadastrées;  en  marge,  i(  t'appellera 

numéro  de  chaque  parcelle,  sa  éonteitaèce  et  le  iiom  du  pro- 
létaire, n  j  sera,  de  plus,  joint  un  titbleau  général  indiquant 
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cHSté;  mais  il  asV^ obligé  de  tenir  en  oclivîlë  chaque  exploitation, 
b Conseil  exécutif  a  le  droit  de  retirer  la  concession  aux  contre- 
▼emnls ,  ainsi  qne  de  permettre  des  exceptions  pour  des  cas  par- 
tinlicrs. 

Art.  20.  Tous  les  frais  de  la  demande ,  des  plans ,  dos  conces- 
sioQset  des  permis  de  fouilles  sont  &  la  charge  dos  requérants.  Les 
dnits  à  payer  pour  les  actes  de  concession  et  pour  les  permis  de 
bnikssont  fixés  par  le  tarif  des  émoluments. 

TITRE  IV- 

DBS  DEVOIRS  ET  DES  OBLIGATIONS  DES  C0NCË&SIO.1|NAIHt.H. 

CHAPITRE  PREMIER. 

>miUI  bV  miKTi  rOCI  lis  OVTKIEBS;  IRDBM.flTÉt  AUX  PROPRIÉTAIRF.S  Dr  SOI. 

Art.  SI.  Les  concessionnaires  et  entrepreneurs  de  mines  sont 
>^ftfoiisabIesde  tout  dommage  que  leurs  travaux  pourraient  causer 
ida  tiers.  (Code  civ.  bern.,  art.  96 i  et  code  civil  fV&nçais,  arti- 
cle I38â.) 

Us  doivent  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  la  sûreté 
des  ouvriers,  maintenir  les  puits  et  les  galeries  en  bon  état ,  en  y 
ftimit  les  travaux  de  sûreté  quils  exigent,  et  fermer  ou  combler 
^  mines  abandonnées. 

Hsne  dépasseront  en  aucun  cas  les  limites  de  leur  concession, 
^Qui  peine  de  restituer  le  minerai  enlevé ,  et  de  payer  les  dom- 
'^iigei,  les  frais  de  visite,  d*expertise  et  de  levée  des'plans,  comme 
■tunles  frais  de  déblai  des  travaux  par  eux  comblés  pour  cacher 
^Cttnnsnrpations. 

Art.  S2.  Tout  entrepreneur  peut  être  astreint  à  fournir  sûretés 
Pour  le  dédommagement  qu*il  aura  éventuellement  k  payer  aux 
iHéressés  en  raison  du  préjudice  que  ces  travaux  peuvent  leur 
^iner  soit  immédiatement  soit  par  la  suite. 

An  reste ,  les  contestations  de  cette  nature  seront  portées  de- 
'^t  les  tribunaux  civils. 

Art.  95.  Indépendamment  du  prix  fixé  par  Tart.  Si  pour  la 
^lemr  des  substances  minérales  extraites  it  son  fbnds,  le  proprié- 
^ ire  a  droit  k  des  indemnités  complètes ,  tant  en  mison  des  dom- 
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eDooQGessioo.  Le' plan  de  situation  sera  accoinpgné  d*un  profil 
deiooYnges  hydrauliques  à  établir,  auquel  seront  joints  les  plans 
de  eoope  nécessaires.  Le  dommage  résultant  pour  des  tiers  de 
rétablissement  de  ces  ouvrages  sera  réparé  |»ar  rentrepreneur. 

Art.  S9.  Les  propriétaires  de  rouages,  pilons  et  lavoirs  sont 
tflaui  de  pourvoir,  par  rétablissement  de  réservoirs  et  d'cLings 
M  par  d'autres  moyens  convenables,  k  ce  que  les  eaux  qu*ils  ont 
CB|doyées  déposent  le  limon  dont  elles  sont  chargées,  afin  que 
fai  propriétaires  des  fonds  inférieurs  reçoivent  ces  cnux  aussi  pures 
qw  possible,  et  puissent  s*en  servir  pour  leur  usage  domestique, 
poar  Texercice  de  leur  industrie  et  pour  Tirrigation  des  prairies, 
et  ifin  qu'elles  ne  nuisent  point  à  la  pèche. 

Les  propriétaires  d'établissements  de  ce  genre  qui  n'auront  pas 
lAlaît  à  cette  obligation,  seront  traduits  devant  le  juge  de  police, 
fii  les  condamnera  à  une  amende  de  50  &  200  fr.  avec  injonction 
de  mettre  sur-le-champ  leurs  réservoirs  et  étangs  en  ordre. 
L'uaende  pourra  être  portée  au  double  en  cas  de  récidive. 

CHAPITRE  III. 

NI  rMITATIOr(S  ACXQr ELLES  LES  EXPLOITAIT!!  SOWT  AMQJETTtS  TAKT  SNYEtS 
L'ÉTAT  QU'ENTEES  LES  PEOPRIÉTAIBCS  DU  SOL. 

Art.  50.  Le  droit  à  percevoir,  au  profit  de  l'État ,  pour  les  ex- 
ploitations de  mines ,  excepté  celles  mentionnées  en  Turt.  51 ,  est 
faé  à  4  p.  e.  du  produit  net.  Ce  produit  sera  déterminé  d'après 
hi  livres  tenus  par  Tentrepreneur  et  dont  Tadministration  des 
irines  est  autorisée  à  prendre  connaissance,  ou  par  la  déclaration 
du  premier,  faite  sous  la  foi  du  serment. 

le  droit  revenant  à  l'État  pour  concessions  dt^à  existantes, 
Poorra,  par  convention  amiable ,  être  converti,  pour  le  terme  de 
10 ans  au  plus,  en  une  taxe  fixe  et  annuelle  (abonnement),  dont 
le  montant  devra  égaler  le  ^  p.  o.  de  la  moyenne  du  produit  net 
pendant  les  trois  dernières  nnnf'es. 

Pour  les  concessions  nouvelles  de  peu  d'importance,  ce  droit 
pourra  également  être  converti  en  une  taxe  annuelle,  dont  le 
^ïiontant  sera  fixé  par  l'acte  de  concession. 
Art.  51 .  Le  droit  à  payer  h  TÉtat  pour  l'exploitation  de  minerai 

4 


oa  noD,  o*a  pas  besoin  d*une  concession  proprement  dite;  il  lui 
•offin  d*one  simple  permission  du  Conseil  executif. 

Art.  37.  Les  minières  ou  masses  minërales  disposées  ù  la  sur- 
&ee  do  sol  (art.  9,  litt.  6)  qui  ne  sont  point  comprises  dans  la  ré- 
pie  des  mines  peuvent,  en  vertu  d'une  permission  demandée  h 
cet  effet,  être  exploitées  par  le  propriétaire  du  Tonds  ou  pnr  toutes 
lotres  personnes  qui  se  seront  entendues  avec  lui  à  cet  effet. 

La  permission  déterminera  l'étendue  et  le  mode  de  Texploila- 
UoD,  ainsi  que  l'indemnité  à  payer  au  propriétaire  du  fonds ,  s*il 
n'exploite  pas  lui-m£me. 


TITRE  VI. 

DESCAURIÈRBS. 

Art.  58.  Celui  qui  veut  exploiter  à  ciel  ouvert  el  par Tétahlis- 
•OMDt  de  carrières  (  art.  2 ,  litt.  r)  des  substances  minérales ,  à 
Texploitation  régulière  desquelles  l'État  n'est  pas  spécialement 
iotéressé,  n'est  pas  obligé  de  se  pourvoir  d'une  permission.  Le 
propriétaire  de  la  surface  ou  tout  antre  ayant  droit  peut  librement 
'i^Mser  de  ces  substances,  &  cbarge  por  lui  de  se  soumettre  h  la 
iweillance  de  la  police  des  mines  dès  l'instant  que  Texploitation 
Qigera  des  travaux  souterrains. 

TITRE  VII. 

DB  l'administration  DES  MINES. 

Art.  39.  Sur  la  proposition  de  la  dirertion  des  finances,  ie  Con- 
*^  exécutif  nomme  un  inspecteur  des  mines  possédant  les  con- 
i^iissaDces  techniques  nécessaires  et  un  adjoint  des  mines;  ils  sont 
obligés  de  pourvoir  à  l'exécution  des  dispositions  qui  régissent 
'extraction  des  mines  dans  toute  l'étendue  du  canton,  et  spéciale - 
ii^t  préposés  à  la  surveillance  des  travaux  de  mines  entrepris 
^8  le  Jura. 

Art.  40.  L'inspecteur  et  l'ingénieur  des  mines  sont  placés  sous 
hs ordres  immédiats  de  la  direction  des  finances;  leurs  attribu- 
Kdiis  et  leurs  devoirs  seront  déterminés  par  une  instruction. 

ik  exercent  la  baute  surveillance  sur  toutes  les  expictitations  de 
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TITRE  IX. 

DlSPOSinOlfS  TRANSITOIRES  ET  BXÉCDTIOX  DB  LA  LOI» 

■        ■  ■  I 
■ 

Arl.  44.  Lcs8  porteurs  de  concessions  délivrées  ay^nt  la  pro- 

Mlplum  de  la  prëaente  loi ,  et  qui  en  ont  reqiplj.ji^  conditions, 

'  soDt  mainicaus  dam  leurs  droits  j  ils  sontxié^nmpins.  tenus  au 

iMjcment  des  droits  flx('^  par  la  présente  loi,  sans  prqiudice  de 

aqni  esl  statué  à  l'art.  55  ci-dessus.  ... 

Les  ooDcesaioaDaires  et  entrepreneurs  devront ,  du  reste ,  se 
cflnimDer  à  toutes  les  prescriptions  de  cette  loi.  . 

AK*  45.  Le  Gooseîl  exécutif  est  cliargé  de  Tcxécution  de  la 
préwQte  loi.  Il  publiera  les  ordonnances  et  règlements  nécessaires 
i  cet  effet. 

Art.  46.  La  présente  loi  entrera  en  vigueur  dès  le  i^'  avril 
1853.  Sont  abrogées ,  &  partir  de  ce  jbur,  toutes  les  dispositions 
contraires  à  son  contenu,  notamment  la  loi  du  2*2  mars  1854,  les 
décrets  des  35  novembre  et  i*'  décembre  1841 ,  et  le  décret  du 
30ivrili845. 
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'ottUENT  DU  TRiBUifAL  CIVIL  d'Anvers  ,  en  date. du  25  décembre 

1851,  DÉCIDANT  ^H^'eN  GASO'CXPROPBIATION  POUR  CAUS^  D*UTIL1TÉ 
IVBLIQUB,  IL  IV't  A  PAë  LIEU  d'alLOUBR  UN  TANTIÈME  QUELCONQUE 
H)im  PBRTB8  d'intérêts  IUSQU'aU  REMPLOI,  SI  l'hXPROPRIÉ  A  EU 
Il  TBMPS  MB  RÉOLBE  l'aPPLICATION  DB  SES  FONDS  DÈS  LA  RÉCEPTION 
H  son  INDEMNITÉ. 

Vu  le  jugement  rendu  en  celte  instance,  le  51  octobre  dernier, 
^QiQgistré  sur  extrait,  et  Texpertise  constatée  en  exécution  de  ce 
ioganent  par  rapport  enregistré  sans  renvoi  ù  Anvers,  le  27  no- 
nnilir6l85l; 

Attendu  que  les  parties  sont  d^accord  sur  la  dépossession  tant 
^l'emprise  que  de  ^excédant  dépendant  de  la  même  propriété; 

Attendu  que  l'indemnité  revenant  aux  expropriés  doit  être  corn- 


•       ■ 
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Ire  compte  s^u  roi  de  trpis  mois  en  trQi$  mois,  |>our^  d'après  ces 
SriènceSaaiTétep  la  base  définiliWde  cç  t^rifpfir.apprpbatiou 


)iul,  à. forfait»  qui  ne  cootient  aucune  stipulation  dç  garantie 
ipjB^ de  CCS  modifications  annoncées  par  arrêté  rp^al  du^^  sep- 
bf;e  1840 ,  et  ce  antérieurement  à  l'adjudication  du  bail  dont 
it;  qu'ainsi  le  demandeur  est  sans  droit  pour  exiger  ui^e  ^a- 
Lie,  indemnité,  ou  des  dommages-intérêts  quelconques  pour 
prétendu  préjudice ,  par  le  trouble  ou  défaut  de  jouis^nce, 
mi  audit  bail,  par  suite  des  modifications  intr6|duites.lé|;ale- 
nt  pour  le  transport  des  marchandises  par  le  chemin  de 
*  dj(prèd  le.  tarif.. établi  par  arrêté  ministériel  du  ,10  ai^f^il 

Farces  motifs,  le  tribuiijd  déclare  le  demandeur  nçtn.foudé  en 

naetion. 

Appel  ayant  été  interjeté,  la  Cour  a  rendu  rârrèl  suivant  : 

La  Goor,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  etc. 

Observation.  —  V.  Br.,  Cass.,  ii  avril  ISôO  et  17  juin  18t7. 


VII. 


I  i>i 


'>£t  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  en  date  du  i*'|'  fi-veieu 
1851,  décidant  que  les  percepteurs  d£  barrières  sont  aptes 
avebbaliser  a  leur  bureau  en  matière  de  grande  voirie  et  de 
h>licb  de  roulage. 

lesScur  Callens,  percepteur  de  barrière,  fut  tradoil  devant  le 
banal  oorrectionnei  de  Tournai,  sous  prévention  d*avoir«  k 
œlles,  aux  mois  de  mai,  juillet  et  août  1850,  étant  f)crcepteiir 

h  taxe  de  la  barrière  y  établie,  et  ainsi  en  qualité  de  déposi- 
re  et  comptable  public  :  i®  exigé  et  reçu  pour  droit  de  barrière 

poor  prétendues  contraventions  à  la  loi  des  barrières  ou  k 
«très  lois  analogues,  une  tomme  d'environ  S^  fr.  qu'il  savait 
tre  pas  due  ou  qu'au  moins  il  savait  excéder  <ee  quiéCait  exigi- 
!,  et  de  s'être  ainsi  rendu  coupable  de  tsoncuasioii  ;  t2^  d'avoir 

4. 
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vîroD  80  fr.,  c'est  en  vertu  de  transactions,  donc  après  reconnais- 
»nce  de  la  part  des  assujettis  que  le  droit  ëtait  dû,  sans  quoi  la 
contravention  n'était  pas  fondée;  qu'il  est  constant  que  les  fer- 
miers de  barrière  transigent  parfois  avec  les  contrevenants  sans 
dpposition  de  la  part  de  l'administration  ;  que  les  transactions, 
hns  l'espèce,  ont  eu  lieu  à  Tintervention  d'officiers  de  la  police 
judiciaire;  que  Gallens  pouvait  donc  croire  qu'ii  agissait  iégale- 
meot,  et  que  cette  pensce  est  ëlisive  de  l'idée  de  criminalité;  que 
dès  lors  dans  l'esprit  de  la  loi  de  1835,  et^en  l'absence  de  toute 
rédsoiation  de  l'administration  et  de  Taveu  du  receveur  de  l'enre- 
gislrement  de  Lessines ,  qui  déclare  ne  pouvoir  recevoir  que  les 
somnies  qui  résultent  du  jugement  ;  qu'avant  ({uc  le  procès-verbal 
soit  affirmé  et  enregistré,  il  a  le  droit  de  transiger,  et  s'il  était 
tenu  de  verser  le  produit  de  la  transaction,  il  ne  serait  pas  en  de- 
meure, aux  termes  de  l'art.  10  de  la  dite  loi  ; 

Par  ces  motifs,  plaise  à  la  Cour  acquitter  le  prévenu,  subsidiai- 
rement  lui  faire  application  de  l'art,  i  3  de  la  loi  du  18  mars  1 855. 

La  Cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

Aebét.  —  Adoptant  les  motifs  repris  au  jugement  dont  est 
ippd,  la  Cour  confirme. 


VIII. 


JvfiBIIElfT  DU  TlilBUNAL  CORRECTIONlj[EL  DE  BRUXELLES,  EN  U\TE  DU 
â8  OCTOBRE  185â,  DÉCIDANT  QUE  l'aCTION  PUBLIQUR  RÉSULTANT 
DB  LA  CONSTRUCTION  D*UN  MUR  CONTRAIREMENT  AUX  CONDITIONS 
IMPOSÉES  PAR  L  ADMINISTRATION,  SE  PRESCRIT  PAR  UN  AN. 

Dn  jugement  du  tribunal  de  simple  police  de  St.-Josse-ten- 
Noode,  du  50  juillet  1852,  ayant  renvoyé  Scmetdes  poursuites 
doehef  d*avoir,  en  1852,  sans  autorisation  préalable,  réparé  des 
constructions  établies  le  long  de  la  Senne ,  le  ministère  public  se 
pourvut  en  appel. 

On  soutenait  pour  Tintimé,  quant  au  premier  chef  de  la  pré- 
vention, que  la  force  majeure  avait  rendu  les  réparations  urgentes 
et  était  une  excuse  sufiltaute  (Ghauveau,  t.  IV,  p.  281  )  ^ 
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»  nobis  competit;  viœ  autem  publicœ  solum  publicum  est  y  relie- 
»  Him  ad  directum  cerîis  finibus  latiUidinis  abeo,  qui  jus  publi- 
9  eandi  hiAuii,  %U  ea publiée  iretur,  commearelur.  »  (L.  2,  §  âl, 
Dm  m  quid  in  publkOf  XLlIi,  8). 

Tel  est  donc  le  principe  auquel  aboutissent  et  le  caractère  pro- 
pre d'une  disposition  royale,  qui  ordonne  la  construction  d*unc 
route ,  et  la  nature  du  droit  de  péages,  et  la  mesure  comme  la 
cause  des  péages,  et  la  nature  d*une  route  publique  :  une  voie 
publique  inséparablement  liée  à  un  sol  public  d'où  dérive  pour 
l'entrepreneur  de  semblable  route  un  droit  restreint  à  une  pcreep- 
tion  de  péages. 

Les  antres  dispositions  de  Tarrèté  royal  ou  plutôt  la  disposition 
de  Tart.  4  nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve  ;  les  articles  2  et  5 
se  bornent  à  fixer  le  tracé  et  la  largeur  de  Li  route,  et  Tart.  5 
renvoie  au  cahier  des  cbargcs  annexé  à  l'arrêté  pour  les  obligations 
du  futor  adjudicataire  de  l'entreprise. 

L'art.  4  porte  :  «  Les  propriétés  qui  seront  nécessaires  à  Téta- 
r  blissement  de  la  roule  et  de  ses  dépendances  seront  emprises  et 
»  ooeupées  conformément  aux  lois  en  matière  dexpropriation 
»  pour  cause  d'utilité  publique.  » 

Le  roi  procède  par  la  disposition  de  cet  article  comme  il  a  pro- 
cédé par  celle  de  l'art.  1*^'  :  de  même  qu'il  a  ordonné  la  construc- 
tion de  la  route,  il  ordonne  l'emprise  et  Toccupalion  des  terrains 
nécessaires;  il  ordonne  à  titre  de  l'autorité  royale  dont  il  est  in- 
vesti, il  ordonne  l'emprise  au  nom  de  l'État,  il  ordonne  qu'elle 
soit  faite  pour  l'État,  il  ordonne  que  l'acquisition  en  soit  faite 
pour  et  au  nom  de  TÉtal;  enfin  il  ordonne  que  le  tout  s'accom- 
plisse conformément  aux  lois  en  matière  d'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique,  il  ordonne  par  conséquent  une  expropria- 
tion opérée  au  nom  de  l'État  et  par  l'autorité  de  l'État,  ce  qui  con- 
duit en  définitive  à  ce  résultat  que  les  propriétés  expropriées,  em- 
prises et  occupées  passent  du  chef  des  propriétaires  particuliers 
sur  le  chef  de  l'État. 

En  Tain  objecle-t-on  que,  suivant  le  cabierdcs  charges,  c'est 
l'entrepreneur  de  la  route  qui  doit  acquérir  les  terrains,  que  c'est 
lui  qui  en  est  mis  en  possession .  qu'à  Texpiration  du  terme  de  sa 
eoneession  il  en  fait  remise  à  l'État,  et  que  tout  cela  suppose  une 
propriété  dans  son  chef. 
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teodu  que  les  travaux  publics  exécutés  par  l'Etat  sont  par  cela 
e  la  propriété  de  TÊtat; 

['il  en  est  ainsi,  dans  le  sens  légal,  des  chemins  publics  quoi- 
(  soient,  comme  dépendances  du  domaine  public,  inaliéna- 
et  imprescriptibles;  que  c'est  ce  qui  résulte  notamment  des 
les  â  et  5  de  la  loi  du  9  vcntdse  anXIll,  de  la  combinaison 
rtides  539,  540  et  5il  du  code  civil,  ainsi  que  des  articles  â, 
,  6  et  7  du  §  1«'  du  décret  des  2â  novembre-i**  déccm- 
1790; 

tendu  que  lorsqu'un  particulier  ou  une  société  se  char^  pour 
t  de  l'exécution  de  travaux  publics,  aux  termes  de  Tart.  2 
loi  du  i  9  juillet  1852,  la  nature  de  ces  travaux  reste  la  même, 
l'un  chemin  public  que  l'État  fait  construire  par  voie  de  con- 
m  temporaire  de  péages  devient  une  dépendance  du  domaine 
ic  ,  en  d'autres  termes,  une  route  de  l'État,  tout  aussi  bien 
e  chemin  construit  directement  par  l'État; 
le  la  construction  d'une  route  par  voie  de  concession  de 
es  n'est  autre  chose  qu'une  entreprise  à  forfait ,  dont  le  prix, 
m  de  consister  en  une  somme  déterminée ,  consiste  dans  le 
uit  aléatoire  du  droit  de  barrières  pour  un  terme  qui  ne  peut 
xcéder  quatre-vingtrdix  ans  ; 

l'il  importe  peu  que  le  concessionnaire,  après  la  construction 
I  route,  doive  supporter  encore,  ainsi  que  Tarrét  attaqué  le 
ate,  la  charge  d'entretien  et  les  cas  fortuits  ;  que  nonobstant 
clause  accessoire  de  la  concession ,  la  route  n'en  est  pas 
18  une  route  à  la  charge  de  i'Élat  (art.  558  du  code  civil),  puis- 
le  prix  équivalent  de  l'entretien  et  des  cas  fortuits  est  néces- 
ment  compris  dans  le  produit  concédé  des  barrières ,  et  que 
oduit  des  barrières  constitue  un  revenu  de  l'État; 
l'il  est  d*autant  plus  vrai  que  l'État  est  propriétaire  du  fonds 
le  de  la  route,  que  les  acquisitions  ont  été  faites  en  son  nom 
son  profit,  et  que  si  des  terrains  acquis  ne  recevaient  pas  la 
nation  projetée,  c'est  h  l'État  qu'appartiendrait  le  droit  de  les 
Qdre ,  aux  termes  de  l'art.  95  de  la  loi  du  47  avril  1835  sur 
ropriation  pour  cause  d'utilité  publique  ; 
;tendu  que  la  propriété  de  la  route  étant  ainsi  reconnue  rési- 
lans  le  chef  de  l'État ,  il  en  résulte ,  comme  conséquence  né- 
ire  et  par  application  de  Part.  S5â  du  code  civil ,  que  le 
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lin  de  80  centiares,  située  dans  les  fortifications  d'Atb  et  appar- 
mut  &  la  veuve  Carlier. 

Les  experts  nommés  avaient,  pour  régler  Tindemnité,  admis 
ne  double  hypothèse  :  ils  portaient  la  valeur  du  terrain  i  raison 

D  19,000  francs  l'hectare  dans  le  cas  où  il  serait  permis  de  bâtir, 
t  dans  le  cas  contraire  elle  était  fixée  h  i  ,200  francs  ;  quant  à 
indemnité  pour  morcellement,  dans  le  cas  où  il  serait  défendu 
B  bftUr,  ils  révaluèrent  à  5  francs,  et  dans  le  cas  contraire  à  300 


Le  premier  juge  a  pensé  que  la  servitude  militaire  afiectaît  le 
nmin  et  n'a  pris  par  suite  pour  base  que  l'évaluation  la  moins 
levée. 

Toid  le  jugement  du  tribunal  de  Tournai,  du  19  juin  1848  : 

En  ce  qui  touche  l'estimation  de  80  centiares  dont  les  dcman- 
eiirs  ont  offert  de  payer  la  valeur  : 

Attendu  que  les  experts  ont  estimé  ce  terrain  à  raif^on  de  1,S00 
"Ues  on  de  1:2,000  fr.  l'hectare,  selon  qu'il  serait  ou  non  soumis 
hawitude  militaire  de  ne  point  bâtir  ; 

Attendu  que  cette  servitude  résulte  de  la  situation  de  ce  terrain 
l%n,  entre  le  terrain  militaire  et  la  rue  du  Rempart,  destiné, 
'après  la  loi  des  8-10  juillet  1791 ,  &  établir  une  communication 
wOe  entre  les  diverses  parties  du  rempart  ; 

Attendu  que  le  tribunal  n'a  point  trouvé  dans  les  considéra- 
ioiis  présentées  les  éléments  d'une  conviction  contraire  à  l'éva. 
loation  des  experts  dans  ladite  hypothèse,  tant  pour  la  valeur  du 
terrain  empris  qui  s'élève  k  9  fr.  60  c. ,  et  avec  les  frais  de  rem. 
[dai  et  d'attente,  à  10  fr.  80  c. ,  que  pour  l'indemnité  de  morcel- 
bient; 

Le  tribunal;  ouï  M.  Db  Savoye,  substitut  du  procureur  du  roi, 
01  ses  conclusions  conformes,  fixe  à  10  fr.  80  c,  y  compris  les 
^  de  remploi  et  d'attente,  l'indemnité  due  pour  l'emprise  ci- 
ibns  rappelée  et  5  fir.  pour  morcellement. 

la  Cour  d*appel  a  rendu  Tarrét  suivant  : 

Eo  ce  qni  touche  l'indemnité  pour  la  parcelle  de  80  centiares  : 

Attendu  que  le  premier  juge  a  admis  un  principe  erroné  dans 
ijqiréciation  de  l'indemnité  due  aux  appelants; 
Attendu  que  les  restrictions  que  les  lois  et  règlements  d'admi- 
itration  publique  peuvent  apporter  à  l'usage  ou  à  l'exercice 
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HLIIES. 

I. 

DÉLIBliRlTIO!!  DU  C05SCIL  DES  NINGS  EN  DATE  DU  85  HAIS  1854^ 
CONCBRflAHT  GEKTAINES  FOnNALITÂS  AUXQOBULBS  SONT  A69UJKTTIES 
LB8  DEMANDES  EN  CONCESSION  DE  mAIS.  i 

Invité  par  dépêche  ministérielle  dii  1  !y  mars  courant  à  formaler 
800  avis  sur  la  question  de  savoir  si  les  requêtes  tendant  &  ob- 
tenir des  concessions  de  mines,  doivent  contenir  Tindication  des 
limites  du  périmètre  de  la  concession  sollicitée  $ 

Entendu  le  conseiller  Vinchenl  en  son  rapport/ 

Yu  les  lois  du  2!  avril  1810  et  !2  mai  1857,  ainsi  que  l'instruc- 
tion ministérielle  du  5  août  1810;  ' 

Attendu  que  Ta  publication  des  demandes  eiV  concession  de 
mines  est  pr^crite  pour  rendre  attentif  au  maintien  de  leurs 
droits,  tous  les  intéressés,  et  notamment  les  propriétaires  de  la 
surface,  dont  les  droits  ont  été  accrus  par  la  loi  du  ^^mni  1857  , 
non-seulement  quant  aux  redevances,  mais  surtout  par  le  titre  de 
préférence  qu'elle  a  constitué  en  leur  faveur; 

Attendu  que  cette  publication  serait  illusoire  si  elle  ne  com- 
prenait pas  les  éléments  propres  à  avertir  suffisamment  ceux  n 
qui  elles*adrcsse  et  que  Tun  de  ces  principaux  éléments  est  l'indi- 
cation claire  et  précise  du  terrain  qu'embrasse  le  périmètre  de  la 
concession  demandée  ; 

Attendu  que  le  dépôt  du  plan  de  ce  terrain,  dans  les  bureaux 
de  Fadminislration  provinciale ,  ne  peut  être  considéré  comme 
satisfaisant  aux  prescriptions  légales  de  publicité ,  à  moins  d'ad- 
mettre qu'il  serait  entré  dans  Tesprit  de  la  lot  d'obliger  tous  les 
propriétaires  d'une  et  souvent  de  plusieurs  communes, 'h  se  trans- 
porter au  chcf-licu  de  la  province,  afin  de  vérifier  si  une  demande 
en  concession  de  mines ,  publiée  sans  autre  indication  du  péri- 
mètre que  sa  situation  dans  telle  et  telle  commuiie ,  s'applique  ou 
non  à  leurs  terrains  ; 

Attendu  que  la  sollicitude  dé  lia  loi  pour  ta  propriété  du  sol 
repousse  une  pareille  hypothèse,  d'aaCarit  pfos  (/Ué  rinspection 
même  du  plan  serait  très-souvent  insufKsdnttf  pOur'far^C'reeonnaî- 
tre  les  différents  terrains  qu'il  représente,  puisque  les  plans  de 
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(D-Go 29  octobre  1850.  En  congé  illiiaité. 

rc(A.-J.) 11  février  1852. 

(J.L.) lOarril  1853.-  '    '  '    "!  '"'  ' 

K(N.) 10    -          ^  ^      ^...,;,    >p,./ 

INGÉNIEUR^ ^f.I^,Cpjffi^J{f,q|a^«,    ..T  .')Hi'i«'*' ■•' 

(G.-F.) 29 Juillet  1845.  En  dispoDibilité.          '^" 

.-J.) 22  Juin    1845.  En  congé  ilUmité. 

7 


[E.J.).  — *''^W«^ 4?^-    AlUché  à  l'école  du  génie 

H  .j  \ —    *       -  cif  il  de  Gand. 

l,j^\ —  Ed  congé  illimité. 

-J  ) »"w  .      'i-i  !  <.n:ii/j.>/i  W. 

rf  \  .       ..V    (—        .  ,.r    Attaché  au  chemin  de  fer  de 

«(/F-V.) ,.       ;:}vn.;:nt  o::        '*^^^'       :i     [     -  ■  ■ 

1  (F)  .........  .       .—         or.  a*. Il  nf.v  M. 

E.-J.-B>. - 

cbeQ,(N.-f€> —  \^S:  '<*•..  \  ^,,.^■^^u  . 

("•) Tî>rr  «'LK-  /^  .  r  lioihnF'it*  •  • 

lJ--B) ;  '  i  TT     /  '  !  . ,.  nUI-**- '■  Jf*^" 

md  (D  ) -  En  congé  IlIltaUf  .  ^,  „^^„. . 

-^•) —  .   I  iir.  «loiBjPff'»'' 

(F  )  .     .  V  ,*....  31  mari  1852. 

KCh.)  '.  .  ■ 31 ,  ^.:  .;^   :._  Attaché  à  ré^fe4ifcJJ^flff 

Ki  ) 31     ~       -  .  ,  .     cifil  de  Çaijd:^   „„^,,,,„„ 

(Hil.) 31     —       —  II../.-.A)r.ni'Hï 

T.-J.) *0  affil  18bD,  .  ,.  ,^^  nsmuobio'i 

W*W«k(L.) —  .     .qlA)  ^iieryl-J- 

le  (J  ) VSm^x%  185^.  .r.riT).nod'.  « 

tt^.']\  *  •   *  '.  ".  '.  -  AtUché  â  '^^^{{k^^^^ 

civil  de  G^ndT.'  '  .*^^ 

SOUS-INGÉNIEURS* 

IX  (J  -B  )  .     .     .     .    8»eptemb.l8i4.    En  congé  llMmiHr.^>  ""''«^'^ 
)....*....    1-déc.  1846.  ii-l^n/bbo.^ 

fn(D.-4.) r'    —       — 

M  jl  \  9  novemb.  1 8i7.    Attaché  au  ministère  de  lin- 

^bV'-*.  *•  ■  '  '.  ^  '  .'    Ô       -        -  térieur.       ^-I-  r-^ftlfM. 


(L.) 2  avril  1819.  î  en>/.)> 

.g  /Q  X                            2    —       —  Attaché  au  ministère. 

«niHV  '.  .  !  '.  '.  *  ".  '.  15novemb.l849.  •  ;    \  «''>'»'3oK  n»/ 

,.,«^                         45       -       -  Endifpoâbrfltênr.n»orfi;i<i 

cV     "*".*.*  ".  '.    1"'  février  1850.  «'  ^^  ^'"^'^  '^^^ 

Vhi  '  '  *  '               30  octobre     -  En  disponibilité/^' l'^^^'»'*^' 

hans  (/.H.)*  :  .' ;  .  .  .30     -         ^' .  '  W.  "     (  «;^  "^7^- 

eV                   ...  .30      -        m!.  -W."    :l)Jv.dm..r 

o^tenieWe'cA.)  .  .  .  .  30      -          -^  '^^  '     ^ /'>  ^li'"^ 

.  .     .  .  27  octobre  18îtf.  "     Id-.  •     ^^'^   ^'^"^^ 

aj     "*_;_    '    ^^''^  •        •  •  M;  .^îl- 1- '  J>»R'i"*i 

^ik)  .*  *  .*  *  .  .*  .* .' .' .    3  mai  f854.    *-     W.  ^     T)  J-i  mIih. 

MA)...: ~  -     M..^^-»-.J"iT->v 

CON0tfC*rEUia>'l)B>i"'CBiME. 


ickx  (J.-L.-B.) «0'âfcûr'i8«/:î       End*<hi»Wrt*iin3mr.r  • 

Pd  (H.-J.) 2-t  julUet  1857.  ;  »-  «'  «"«"siu^- 


I^EBSOtfNEL. 


U9 


ET  PBE.NOMS. 


DATE 

DE    i*    UCBRICIi: 
IIO«l?VATIO!l. 


10  avril  iU\, 

) iO    -       - 

-E-H) iO     -        - 

-J) 13  avril  iRiô. 

) 21  juin  \SU. 

I.) 29  juillet  IS^ÎÎ. 

29      -        - 

.-F.-G.) 

^-X.) 

) 

-C.) 

F.-E.) 

CJ-J) 


).  .  .  . 

i).  . 
ï.)  . 
)  .      . 

(F.-G  ) 


J).  .  . 
A.-L) 

I  •     •      •  • 

(J.)-  . 
.-A.) 

) 

)  •  ■ 


(F.-J  ) 
A  -E.)  . 


I  . 


)• 


-J.)-  . 
1)  .  . 


-M.-J  ). 

).  . 
1.)  .  . 


29     -       - 

29      «        _ 

29 

29      - 

29 

29      ~        - 

29      -        -. 

i  octobre  1H45 

8  août  {Hi7 

S     - 

i"févricrl850 


OBStBTATIOIfS 

En  disponibilité 

Attaché  au  cbeiAin  de  Fer  de 

l'Éiai 
Eo  congé  illimité. 

Attaché  au  chemin  de  fer 
de  rÊtat. 

En  disponibilité. 
Attaché  à  l'école  du  génie 
civil  de  Gand 


Eo  congé  illimité. 


Attaché  au  chemin  de  fer  de 
lÉUt. 

Id. 

Id 


llseptcmh.  1850. 
25  octobre  1851 
23        - 
23  .- 

23       -        _ 
10  avril  18î>3. 


En  cong<î  illimité. 


Attaché  à  Pécole  du  génie 
civil  de  Gand. 


20  avril  1854. 


HiMmiM  (A -P.-J.)  . 
Gfvaert  [J.)  .... 
Coffin(J  -C.)  .  .  . 
r.uilJery  (Th.).  -     . 

Simon  (Tli.) 

Wyhauw (ll.-K).  .  . 

Vert-auwen  ,I..-C  )  . 


Copi'en^tli]  -  ■  - 

l)lluart'ti.-F.)  .  . 

«im»ccImJ-I— <■■■) 
Croulard(CIi.)  .  . 

llaDus  P.) 

Del'ojolUI'.J.).  . 
Juanaès  (>  -J  ) .  . 
VaBd«r  tlil  (L  'I. 


L«  (V.-J.)  . 


n.inJ  (1  -J 


nT/.ÎTPBII»Wfei*/3Kri.')oa  .f^* 


DATE 
MOUS  Kt  FEillOMS  di  li  («MRitti  OBSEITATIONS. 

loodl  (R.) — 

icq;E.) .  .     •  /Utivo  iJS;  Ed  congé  iJlUfiW,:»;  v  ,.i! 

ieau(L) —   -                ....  (.A-  ri-  /i)  um..  .y 

rpeDtier(D.) —  -  (a-.l    -:- 

4y  (L.-J.) —    -            .....  (.1-  T)  nnsî.  ,i,  •  . 

uin  ^  ) 5  mai  1851 (.H-.H  nn.i 

Bière  (J.) 5—      —  (  J''-.»!  ^lotii- 

*eri  (G.) 31  mars  1B152. (  U-  .'>;  ï»JTiir   i. 

naetchalck  (Pb.) 31     —     -  —        •  Ea  congé  iJlindlé«.:;'r!ii;><^- . 

taet(A.) 31      —      "—  .  ■   ,  {  A- d  sJa'iirp.i:, 

nacrt(J.) 17  »ept.      —  •  3-.A,  .•:  i^nnni.  ; 

Bouck(L.-C) 20janvlcr4853.  j  il-  i   v/iiiiq«.ii 

EUdiguet  (F.) 25  arril       — 

"•nH) .   .  17«iai     ,;:m-j„|/o-. 

denabeele  (V.) — 

t  (C.)  .'.  .  ; .  :•':  .  .  .'.  7  jWiri  'r.H-î»s M..J)  ,o,9^noq 

l«e  (Ad.) «  Jriillet  ! .  Hi- 1 } (.H  «ncnj^on 

^e{i) S'notemb.//^) (.r-.A)ooi3i.f,i:/ 

»««(B). 1»^>^'-       nr         (.T,  n.JJMJ 

0^  ■          ....   .(.D;  IMH 'lohircV 

'•                ^^'  •              .    A)  n9bi9£îj3ortn»' / 

-i'-i  i>\Uuiù\ (3^  «neindilnerV/ 

*•' '.*I-.lf.  1-  Ji3r,4'>;i 

''  •'lf.'^"'ï      r.l-.q-.A)  onno^.îf 

•'•    '"'■•'■'  ^^ M-nafiv>;> 

CORPSibWMNte.  •  ■      .      ...  (.J-.l.)nmr/ 

*   ''  "  ■'   'V^L-      (.ilT)  vi9|!j'r;- 

II<ISPB€OrBUIl.-.CéHéRAL.  .  .  .(.lil  '  fi'-r..- 

^aux  (J..A..J) 10  juin  18i^.         Attaché  au dbIhéV»»'     '' 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  1'*»  CLASSE.   ^     ï'  n^v/m     ..v 

01  (i.) 10  juin  18a.  i..,_^ 

leken»  (CB.) 30    -    1850.  ^     )  ,  '" 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  2*  CLASSE. 

iaert(J.-H.) 22  octobre  18^4.    EndispopibUil^.l.  i./ini  .^ 

Lier  (A.-F) 22        -        —       Coqaçl|lfrjiiMJH^nfl*r)>.n;i 

INGÉNIEURS  DE  l*^**  CLASSE.  . 

.    .       •   .,.1    ?;  i';l!. 

leufcourt  (P  -J.)  .....    4  JauTler  1839.    Eo  dispooiblm^;  i^'^'i  *  «' 

ut(J..G.-E.) 26^taiâi^  Itii.        Inspecteur  (dlc  t^gv«MlMre 

•et  des  \ctÈètMé  HMMnx 
du  royauide  /    *  •' 

leler  (M.-J.) 30  juin  1850.  t  l-  ^  '^ 'î^»"  it 

oux  (F.-A.-J.) 18  mars  1851.      (  i  ^^ " 

lams  (F.) 18    —•      —  ......(  li  en- 1  ...' 

>assier  (P.-A  ) 20    —    1854.  •     ^".'-  l:  t."crri  .i:r 


PeiSOPTNBff.   t  tl)''> 

DATI 

3(0118  ET  PBfi>OMS.  de   la  DBtSiiti  OUflRTATIO^K. 

■(MIUIAVI«M. 

Ikiwtoce(J  -A.-L.) 30  arril  1845. 

HeniD  (F.) 30    —    18-18. 

Micba  (L.) .  .  .  iO  août  I8SM). 

Ziane  (H.) iO    —       -«-        En  coo^é  illimité. 

JottraDd 4octob.   —  • 

iniould  (G.) 22  mai  1852. 

Gilles  (J.) ...22-      — 

Saioctelette  (A  ) 21  dov.    — 

Goffio 20  janvier  1853. 

Franeau  (A.) 4  avril        — 

Polis  (J -H) .7  Juin 

Colette  (Ch) .      .   i  K  janvier  1 854  ♦ 


COMMISSION  DIRECTRICE  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PURLICS. 

Président  :  M.  DE  VAUX,  inspecteur  général  des  mines. 
Vice-président  :  M.  DE  MOOR ,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées. 
^eiw6re«:  MM.  Frédi^rix,  colonel  d^artillerie,  directeur  de  la 

fonderie  royale  de  eanons ,  à  Liège. 
Lagrange,  lieutenant-colonel  du  génie. 
Lahure,  directeur  général  de  la  marine. 
Lamarle,  professeur  h  l'université  de  Gand. 
PoNCELET ,  ingénieur  en  chef  directeur  à  Tad- 

ministration  des  chemins  de  fer. 
TEicBHANN,gouverneurdela  province  d'Anvers. 
Trasenster  ,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
VisscHERS ,  conseiller  au  conseil  des  mines. 
Secrétaire:  M.  Wellbns,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 


Secrétaire-adjoint  :  M.  Cognioul  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaiis- 
sées. 


COMMISSION  POUR  L'EXAMEN  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX 
ET  DES  MATÉRIAUX  INDIGENES. 

Président  :  M.  DE  VAUX ,  inspecteur  général  des  mines. 
Vice-président  :  J/i'  ROGET,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
^haussées. 


-  m  - 


^a^MAMUM 


IXfOiCATlON    DES   HATIÉIIBS. 


MUHËROS 

des 


1 


PafM. 


Pianehct. 


lier  aobèTement  (l*aft  ootralfe  (TMiRté  |MitiN4iW'y 
notamment  d*un  canal,  des  traient  éup^léikieMialniv 
reconnu!  nécestairot  exigentdeifMif  elles  «upnifati 
il  7  a  lieu  de  prendre  égard  pour  l*«falaation  de 
rindemnité  à  la  plus-value  acquise  aut  propifiétés 
riveraines  par  suite  de  la  oMsimction  4u  canal  . 

XIV.  Note  sur  la  question  de  savoir  si  la  société  con- 
cessionnaire d^une  route  a  inaction  posttssoire  con^ 
tre  un  particulier  qui,  pour  se  conformer  d  un  ar- 
rêté d'alignement  pris  par  l*aotoriié  adtiinlotraCivo 
SBivant  les  formes  ordinaires^  aurait  empiété  Mr  le 
talus  de  cette  route 

XV.  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  éû  K  ioilloC  1846, 
décidant  oue  Tarrêt  «fui  décide  tfolln^iistait,  au 
pays  de  Liège,  qu'on  seul  chemni  de  halage  pour 
les  rivières  navigables  ne  contrevient  ni  A  ledit  da 
33  mars  1658,  ni  au  droit  romain,  et  que  l'Etat  doit 
une  indemnité  aux  riverains  du  chef  de  l'établisse- 
ment de  la  servitode  de  halage,po«rtoalealetplM^' 
tationsetconstruotionipréexistantetàla  publication 
de  l'ordonnance  de  1669  en  Belgique,  et  qui  devraienll 
disparaître  parce  qu'elles  se  trouveotdans  la fafgtettr' 
prescrite  par  cette  ordonnance.'  Ordonnance  do  I669t- 
Ut  XXVIII,  art.  7  i  décret  du  S9  Janvier  1808,  art.  9i 
arrêté  du  3  novembre  1841 ,  sur  la  navigatton  de  la 
Meuse,  art.  6  ;  code  civil ,  articles  9,  549,  et  conitl*. 
tution,art.  11.) 

Minê$—J.  Délibération  du  conseil  des  mines,  en  date 
du  33  mars  1854,  concernant  certaines  formalitét 
auxquelles  sont  assujetties  les  demandes  en  conces- 
sion de  mines. 

II.  Arrêté  royal  du  30  mars  1864  modifiant  rart.  8  du 
règlement  organique  du  service  et  du  corps  des  in- 
génieurs des  mines 

Perêonnel 
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194 


198 


■  I')    ■•    .  '  :<• 
11.    )  :       ■!> 

''       'Il 
j  .   I  !  .  1 1  •  i     . 

.       ...      ' 
.'  *    II',  1.1'» 

■!     ♦■.■' 

»o  >  I  >    . 
■■.-- 1    '  < 
'■    ..•••,  \-. 

, .  ' f  >  <  ,|  ^ 

"•■■  1$6"' 

■  .  ■.    .  ■, 


143 


;i 


f44 

.'  ••445 

i  1  ■  1 
1    1            ' 

•   »■!    /,      1 

«.M.i» 

i 

II 


•(  ,■ 


).l  ' 


I,  .J    .1  .■■.•,'.'  ■ 

..«jnji'i    M  -■  <|  Jiii;  i'j;:i/  ;  Il    • 

'    -il  '  'II':  '   I»  iiK»  \   i.l   ■'••   »  ■  ! 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE  ET  ÀIVALTTIQIJE 


DES  MATIERES 


DES  DANS  LE  12*  VOLUME  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS 


-  V.  Ports  de  Brêmey  etc. 

-  V.  Plomb. 

daof  l'Escaut  en  aval  du  canal  d'Espierre  (Mémoire  sur  l'étahlitse- 
t  da);  par  M  PiétAio,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, p.  67.  — 
Hirîie  :  Situation  du  haut  Escaut,  ib,  —  Projet  de  canalisation  du  haut 
ut,  présenté  en  1838;  par  M.  Vipquaih,  p.  75.  —  V partie  /Barrage 
pierre,  p.  78.>- Redressement  de  l'Escaut  et  emplacement  du  barrage, 
.  —  Description  de  Pouvrage, p.  81 .  —  Systèmes  de  fondation,  p.  91 . 
ode  d'exécution  des  fondations ,  p  9^.  —  Maçonneries  d'élévation , 
3.  —  Creusement  de  la  déri? ation,  p.  100.  —  Dépense  globale  et  mar- 
des  trayaux.p.  lOi.  —  Exploitation,  p.  105. 
\  (  Notice  sur  l'emploi  de  Peau  comme  force  motrice  appliquée  â  la 
œurredes),  p.  33. 

anton  de).  V.  MineraU  utiles  et  Minerais  de  fer. 
(otice  sur  les  fondations  en) ,  exécutées  au  canal  de  Vaestricbt  à  Bois- 
uc ,  en  182^  et  1825  ;  par  M.  N.  Dutreux  Jngénieur  en  chef  des  ponts 
haussées,  p.  5.  —  I.  Dimensions  générales  des  travaux  fondés  sur 
n ,  ib.^  II.  Nature  du  terrain,  écoulement  des  eaux,  mise  à  profon- 
•  des  fouilles  et  battage  des  palplanches,  p.  8.  —  lit.  Dosage,  maoipu- 
net  coulage  du  béton,  p.  15.  —  IV.  Mise  à  sec  des  massifs  en  béton, 

-  V.  Ports  de  Brime ,  etc. 
ATiif .  V.  Ports  de  Brime,  etc. 

le  prévoyance.  —  Examen  des  comptes  rendus  de  l*anoée  1 852  ;  par 
uo.  VisscBBBs,  membre  du  conseil  des  mines,  p.  357.  —  Introduction, 
.  —  S 1'%  caisse  de  Mons,  p.  368.  —  S  2,  Caisse  de  Cbarleroy ,  p.  373. 
5,  Caisse  du  Centre,p.  378.— S  i, Caisse  de  Liège,  p  381.— S  5,  Caisse 
amur,p.  387.  —  S  6,  Caisse  du  Luxembourg,  p.  389.  —  Conclusion, 
95.  • 

î.  Port  de  Calais. 
i  Maestricht  à  Bois-le-Duc.  —  V.  Béton. 

7. 


i 


IfeTSlIM.      Y.  J'Ofc  41  C/KKt^4A>t  i;,- fi'njn/    rniOffiA  f.  nfïn^mifir-M  -i. 

AHÀCHUTB-roNTAiiiB  (Notîof  fUf^le^j^Af))^^ j>l'l^fif^Ur.|{i^|);9^,4ç3  çqrj^sus- 
peadoê  ^r  d«ft  .çâ(>l99  d»n«,.l^tpwM,4fft.WiWf,fff  ||,,V,.'3ovâya  lou*- 
inféDieardetmiDes,p.  187.  i  Ol-  .^.i;   m    i 

tOMB (Notice sur  la  déiargentatiOQdD}f,.|wr ll?<i^yN<H|tei^ôi:ç-If^i,p. 51,9. 

■«ly.daof  iBtyatèaieNéviU*  (D9icrii»Uoi(,:4*^Q)i,  çf>mtp)uit  sof  ie  .Rupel.cAtre 
Boom  et  Petit-Willebroek;  par  M.  Zdbkb,  iogénieur  des  poots  Q^;ç|)aif88ées, 

«HT de Otmway.  —  V.  Jd/c.  ..  ,.   i  ....  va  •.*, 

'OBT  de  Heoai.  •  Y.  Jdte.  :>,-  ; 

^HTTB  Ytrgniais (Noie  sur  le»),  1^.  <i(9r;  . .,..,,.,}!        -rr.'.ni:»^  -'.:    ■.    . 
^ORT  toarnant.  —  Y.  Pont  dam  le  tytUme Neville,  i'\ 

•oBTd'Anvers.  —  Y.PorrjdeiTr^me,  Blq.       ,:   \    .         mmiimIi 
^OBT  de  Calais.  —  Écluse  de  chasse.  •-«  Ac€i4en|,  p^'4%i  <«m  ^  .\ 
'•KTdX>Bteode  (JNoticeavr  Tbistoire  tiydrograji^^i^mmdii)  ;  par^-M.  Afci»*BBL- 

VAiu,  ing^ttteurdet  ponts  et cbauM<as«p,d7i*>'.v-\  ,/  ./W  v  /\:\ 
^•«rsf  d'^dusei^^n  t61e.  —  Y.  Pwrtsde  BrHiu,selCiyH\7^t9^yxc\ ..  j  \u 
^BTB  de  Brème,  de  Bremerbaven  et  de  Hambourg  (  Notice  sur  le«>i;v suivie  de 
quelques  considérations  sur  le  portd'àBveret.mirlUlAl^VsuuBi^riaftoietir 
en  obctf  etXBBWs,  Ingénieur  des  ponts  et  e^teustées^ J^»SS(lu^^lS  i^'%  Ville 
de  Brème;  oafigation  du  We&ert  por^  deBr«H«ierliaveni4fqMrittl'«ni827, 
ibid.—  S  2.  Nouveau  port  pour  bitemix  4  vapeus,  èAifMiHlav«]^|nât7. 
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